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A PARIS, 
Cbe? CÎ-AUDE BARBIN, au Palais, fur le fécond 
Perron de la fain^e Chapelle, 
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JlJHifioire , que je pre fente 
(t Votre MAjESTE'..fi^ ^«J»- 



427289 



E P I T R E. 

ner à ceux qui la liront , unô 
nouvelle attention aux mer- 
veilles de votre vie 5 ils fenti* 
r ont plus vivement la félicite 
de votre Règne y & fous un 
Roi toujours vainqueur la 
France leur paroitra bien dif- 
férente de ce que nos Ancêtres 
tont vue fous des Princes 

toujours malheureux^ Tout if- 
toit alors dans le defirdre, Fau* 
toritè Royale méprifee^ un gou- 
vernement foible j les plus 
grans crimes impunis / à* nous 
voyons aujourd'hui toutfoumis 
& tout fiorijfant " ^ la jufiice 



E P I T H E. 

triomphante^ la tranquilite 
univerfellement établie. 

Votre Majesté' ^ reculé 
nos frontières ^ éloigne nos en* 

nemis : toutes les portes dé "vos 

Etats leur font fermées par 

des forterejfes imprenables ,& 

vous pouvez^ quand il vous 

plait entrer dans leurs plus ri'^ 

ches Provinces. Mais^ SiREj 

s 'il nous efi permis de juger de 

vos intentions par vos dhmar^ 

cbes , toute cette gloire qui briU 

le tant au^ yeux des hommes j 

nefi pas ce qui vous touche le 

plus.^Herospartant de grande s 



E pi THE. 

a&'îons Vi^us afpirex^ a quelque 
chofe de plus grand encore! vous 

J^W^j SI US $ que les Rois 
verUaikm^m Rois ne regar^ 
dent la puijfame Souveraine 
que co^me un moyen toujours 
pr^fent 4^ firvir Dieu en fai- 
famleèonheurde leurs fujets, 
VotR-E Majesté' a cette 
grande vefitè 
ç(Bur j, <^ fid4ns {es premières 
anmes de fon Reg^e 
vons 4Àmrh en Elle , 




nousadmi-^ 
fons ^^ourihui h Prince 
Chrétien .& mus aimerons 
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E P I T R E; 



toujours le père du peuple. 
le fuis avec un profond ref 
pe^ a 



&IRE\ 



^6 Votre Majesté^ 



Le très humble > très obeKHmt > & 
très fidelle fujet & ferviteur > 
l'Abbb' de Chois y. 



t. ' I— i— I I II '. ■' ■ .. . 1 I p. 

EXTK41T PV PRïrUEGE 

du R(^f 

PI A ^L grâce 8c Privilège du Rqî , donné à Yerfeillçs I(S 
neuyiéme jour d*Avril ijSSl Signé , Par le f^oi en foii 
^onfèil , G A M A a T. Il êft permis aa fieur Abbé d « 
C H o I s Y > de faire imprimer , un Livre intitulé : l'/H- 
fioirede PHILIPPE D E rALOIS & DV 
RQI J EA N ^ pendant le tenips de huit années 
Gonfecurives , i commencer du jour qu'il fera achevé 
d'imprimer pour la pren^iere fois , avec défenfe^ à touç 
^primeurs , Libraires ic autres d*imprimer , faire impri- 
mer> vendre £!c débiter ledit Livre » % peitie de .troi$ mille 
livres d'an^ende , de confifcation des Exemplaires contrer 
faits &c» ^fi qu'il eft pluç au long porté par ledit Prir 
yilege» 

Rigiflri fur le Livre de la CammHHaHti des Imprimeur^ 
C^ fjibréfiru de Paris le 4. jour de May 1^88. 

J. B. ÇOIGNARD , Syndic, 

E T le fîeur ^^bbé db Choisy a cédé & tranibprté 
&n droit du prêtent Privilège à Claude Barbin M arcnan4 
libraire à Paris ^ pour ea joif ir félon l'accord £iit entr -eu^^. 

^çbevç iÇ imprima foHr U frcfuiere fiif le x^, 4fay lôSf^ 



AFERTISSEMENT, 



















AVERTISSEMENT. 

J*Avois deffein de compofcr un corps 
d'Hiftoirc des Règnes des premiers 
princes de la Maifon de Valois , mais 
comme d'autres occupations ont fou^ 
vent interrompu mon travail , je ne 
vous donne prefentement que le Règne 
de Philippe de Valois 6c celui du Roi 
Jean, Je me Tuis fervi des plus anciens 
Auteurs, mais j'en ay trouvé quelques- 
uns trop paifîonne? pour les Angïois , 
^ j*ofe dire , que je les ai redre^Te^^ 
plus d'une fois par le fecours des Ma- 
nufcrits de la Bibliotéque du Séminaire 
des Miffîons étrangères , 6c par des par- 
ticularitez que j'ai trouvées dans plu* 
fleurs pièces originales , que m'a four- 
ni Monfieur TAbbé de Caumartm. 

£n marquant les années , je compte 
comme û elles avoient toujours com* 
Qiencé au mpis de Janvier >, quoique jç 



: A r EKT î s S E M E N T, 

fâche bien , que dans les tems dont j'é- 
cris rhiftoire , elles ne commençoicnt 
[u'à Pâque : par exemple, lesHiftoriens 
ifent , que Charle le Bel mourut en 
Février 1327. &moi je marque fa mort 
en Février 1328. fuivant la manière" de 
compter établie en. France parTEditde 
KoufTillon en DaupHiné donné en 1564. 
par le Roi Charle I X. qui ordonne ,' 
qu*à Ta venir Tannée commencera au 
premier Janvier. 

Je rapporte des pièces en vieux lan- 
gage , perfuadé , que comme elles font 
encore afTez intelligibles , on les aime- 
ra mieux dans leur (implicite , que fi je 
les, avois mifcs en d'autres termes , qui 
en auroicnt oté une certaine naïveté , 
qui fait plaifir. 

Je me fuis contenté de narrer fîmple- 
ment les faits , fans ofer en pénétrer les 
motifs , quoique je n'ignore pas , que 
fi on les pouvoir bien démêler , ils ne 
fuffent d'un grand agréement ; mais 
comme il eft prefque impolïîble de con- 
noîtrc les véritables motifs même des 



Jf^ ERT1S$ÊMENT. 

évcncmcns , qui nous pafTent tous les 
jours devant les yeux , & qu*il n*y a 
que ceux qui agiffent, qui puifTcnt di- 
re furcmcnt les raifons , qui les font a- 
gir : je lai(fe au leAeur le plaifir d'ima- 
giner lui même, ne croyant pas, qu'il 
oit bien aifé de lire prefentement dans 
le coeur de gens , qui vivoiènt il y a trois 
cens ans. 

Au refte quoique j'aie confulté plii- 
fieurs de mes lamis , je ne laifTe pas de 
craindrç d'^^voir fait çncpre bien des 
fautes. Ceux qui les remarqueront, me 
feront un plaifîr fenfible de m'en aver- 
tir,- &c je les afTure que s'il fe fait une 
(econde édition de cet ouvrage, ils y 

rcconnoîtront leurs corre^ions» 
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E Roi Charte le Bel en mourant 
^déclare fon cou fin Philippe de F'a^ 
lois Relent du Rojdume, Les Etats gé- 
néraux s'ajfemblent , le Roi d^zAngleter^ 
re prétend à la Régence y fes raifins , il 
en efi exclus, 1 1. La Reine accouche d'u- 
ne fille , & ^Philippe de Valois efi pro- 
clamé Roi. III. n va fi faire facrer a 
Reims > origine du fitcre des Rots de 
France. Origine des ^airs de France, 
\y,Thilippe revient à Taris , & s* ap- 
plique au gouvernement de l'Etat & à. 
éducation du Prince Jean fbn fils aîné. 
Origine du Connétable & des JMaré- 
chaux de France, V. Les Etats du 
Royaume de Nav art ereconnoi fient pûur 
Kois i Jeanne fille du Roi Louis tfutin, 
& Philippe Comte d*Evreux/bn mari. 
Le Roi leur rend la Navarre & retient 
la Champagne & la 3rie, VI. (guerre 
de Flandre » Hifioire de l'Oriflamme, 
Vié^oire de MontcajfeL Vil. Làjurifi 



Âi^fhn des Eviaues sttdauée (Sf cwiii^ 
'mée,V\\\. Le Roi aAnHeterre comme 
DuciâeGuiettne rend h9mtèAgt du. Bj>Z 
IX; Philiffevé 4 4vignon , voit le Pa- 
peojjbjeputsji^uand & pourquoi les P^pes 

demeurqientà éA^ignoh, P^ticulanteZf 
de Jn ^te de feith XXII.Lj^oi profo^ 
*/ê uneiQ'OfJkde.Êtatde U ^erréfainte, 
X*Le.Rûi relaient k Paris , ajimbte les 
Btats, généraux & pTQpofe de fè crpifer* 
'S^ohett'd jirtois dijj^ute le Comte £Ar^ 
fois 4U Duc de Bourgogne & efi conàam* 
né par le Parlement. Kobert dt Artois 
chajféde France , fe retire en Angleterre, 
Xlf Mariage du Prince Jean Duc de 
N ormandie avec la Prince^e de Bohe-»' 
me. Le Koi Je croifi, fin exemple eft/ki-*' 
vipar le Roi de ^avafre & par -celui df 
'Bohême. Préparatifs pour la Croifade* 
XHt LeKoi £ Angleterre fi prépare à 
la guerre contre la France, 5^ U I, Cere* 
monies obfirvées en donnant l'Ordre de 
Chevalerie. XlVt l^e Roi d'Angleterre 
efi déclaré Vicaire de ^Empire contre la 
France* 
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PHILIPPE DE VALOIS- 



- LIVRE PREMIER. 

E vais écrite l'Hiftoire dej 
cinq premiers Rois de Fran- 
ce, de la branche de Valois, 
Philippe, Jean , Charle cinq, 
Charlc fix & Charle fept : 
On y trouvera ce qui s'elt 
|>afle de plus confidcrable entre la France & 
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% HISTOIRE DE PHILIPPE 

l'Angleterre pendant cent trente ans 5 la 
guerre commencée par la vangcance d'un 

♦Robcrtd'Ar- particulier,* entretenue par les divifîons do- 
lois. meftiques , terminée d'une manière extraor- 

dinaire & prefque miraculeufe : J'explique- 
rai les caulcs de ces grans évcncmcns , les 
prétentions des Rois d'Angleterre fur la 
couronne de France, leurs ligues , leurs com- 
bats , leurs vi<%oires : l'état déplorable du 
Royaume déchiré par les guerres civiles plus 
dangcrcufes encore que les étrangères : l'éra- 
bliflement de la gabelle , des aides , des tail- 
les èc des autres impofls , d'abord accordez 
par les Etats généraux poujr faire la guerre 
6c pour un certain tems , depuis toujours 
continuez & augmentez fuivant la volonté 
des Rois ôc les necefïitez publiques : Et (î 
dans la fuite on voit la France rcfpirer fous 
un Roi ûge, on verra bientôt après le com- 
ble des malheurs 6c de la defolation fous 
un Prince agité de noires^ vapeurs , qui fou- 
vent le pouffoient jufqu'à la fureur i le gou» 
verncmcnt abapidonné a l'avarice ôc aux nai- 
nes mutuelles des Regens, la juilicebannie^ les 
Princes trahis par leurs amis , aifafnnez par 
leurs parens : une mère dénaturée qui raie 
déshériter fon propre fils ; enfin après avoir 

va le$ François perdre dc$ batailles par la 
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tcmcritc de leurs Rois, après avoir vu l'E* 
tac fur le patichant de fa ruine on le ver* 
ra relevé tout d'un coup par une fîmple ber- 
gère, l'étranger chaflc , Charle VII. vifto-* 
rieux. Voilà le {jijet que je me fuis propofé 
6c que j'eTpere traiter avec exadicude & vc^ 
rite. 

Quand Çharle le Bel fe fentic preft de I. "1318. 
mourir, il fît appeller les grans Seigneurs 
qui étoient a la Cour , & leur dit que fi la 
Reine qui ctoit groflc accouchoit a'un fils , 
il ne doutoit pas qu'ils ne le reconnufTent 
pour leur Roi -, mais que fî elle n'avoit qu*- ,^ . ^-j 

* rll r . ^ n ■ ^^ L ^> Mer. des Hifi, 

une fille , ce icroit aux Pairs Cy* aux hauts Ba- }.v. fniffm, 
rons du Royaume à adjuger la Couronne à qui *• "• 
il apparticndroit , éc qu'en attendant il dé- 
daroit Philippe de Valois Rcgent du Royau- 
me. Ce Prince ctoit coufin germain de Cnar- 
le le Bel , & fils de Charle Comte de Valois 
& d'Alcnçon , frère cadet du Roi Philippe 
le Bel. 

Le Roi mourut après a:voir donné ces der- 
niers ordres ^ les Hiftoriens ne marquent 
point quelle fut la réponfe des grans Sei- 
gneurs , mais peu de tems après les Etats 
Généraux s'aflèmblerent. Le^DUcs de Bour- 
gogne & de Bretagne, & les Comtes de Cler- 
mont , de Beaumonc le Roger ^ de Dreux , 

. Ai; 



4 HISTOIRE DE PHILIPPE 

tous Princes de la Maifon de France s ^ 
trouvèrent avec les Comtes de Flandre &; do 
Boulogne , le Connétable Gaucher de Châ-r 
tillon ôç les principaujc Seigneurs du Royaur 
me. Les briguas y furent grandes pour l'c- 
ledbion d'un Régent ; on favoit aiTez que 
la Régence ctoit ufi pas vers la Royauté , & 
que le Rpgent aïant toute l'autorité en main , 
n'auroit pas grand>peine à fe faire déclarer 
Roi , fi ]^ Reinç n'accouchoiç que d*unc 
fille. ■ ^ ■ 

II y avoit deux prétendans à la Régence, 
Edouard III. Roi d'Angleterre & Philipr 
pc Comte de Valois qui avoit été nomn^é 
par lé feu Roi. Edouard fils d'Ifabellc , fœur 
de Charle le Bel difoit , qu'il favoit bien 
que jatpais les François n'avoient voulu o-r 
bdr 4 un« femme , mais que par les Loix 
fondamentales de l'Etat le mâle le plus pro? 
èhedeypit fujccedçr , ^ qu'éçant aeveu du 
feu Roi fils de fa fœur &c fon parent Iç plus 
proche , il y avoit de l'injuftice à lui difpu-r 
ter la Régence , puifque la Couronne lui ap, 
parten.oit , en pas que U Reine n*cut qu'un» 
fille, * " 

Le Comte de Valois au contraire difoit 
qu'Edouard éto jt étranger y que fa merc Ifa-. 
i>elle n'aïant jitas^is çu ^uçun droit à hÇov^i 



DE VALOIS. Liv. I. 5 

ronnc n'avoit pu lui donner ce qu'elle n*a« 
voit pas & ce qiï'elle ne pouvoit jaihais a- 
voir ; & qu'au refte Edouard n'aïant pas 
encore dix-fcpc ans avoir befbin iui-mémé 
d'un rureur : il ajoûtoit que ie mâle le plus 
proche dévoit fuccedcr , pourvu qu'if fdt 
idu fang Royal ^ que pour lui, le fang donc il 
iécoit forti ,parioit aflèz a Ton avantage y qu'il 
croit Taîné de cette même Maifon y qui avoir 
déjà donné tant de Rois à la France, le qu'en- 
fin les peuples pouvoicnt cfpdrer d'être heu* 
reux fous un Prince âgé de trente fix ans, 
fait aux affaires & que le feu Roi avoit juge 
capable du Gouverpcment. 
. Ces raifons étoient débacues de part 6c 
d'autre avec aflcz de chaleur , les Agens d'E- 
douard avoienc apporté beaucoup d'argent 
pour gagner les voix des Députez } mais Ro- 
bert d'Artois , Comte de Beaumont le Ro- 

•frere de 
ippcac vaiois loucmc ^on parti avec tant 
de force 5c }\^ta^g\içi les Etats avec tant d'é- 
loquence , qu'il emporta les fuffirages & fit 
déclarer Philippe Regenr du Royaume. 

Sa Régence ne dura pas long-tems , la Rei* 
nç accoucha le' premier Avril dans le Châ- 
ttau de Vinccnne d'une fille qui fut nommée 
planches auffi-tôt les Etats le raflcmblcrent 

A iij 
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Ôc les Ambaâàdcurs d'Angleterre y recom*' 
mencerenc leurs brigues : ils appuyèrent leurs 
raifons deprefens magnifiques U depromef- 
fes encore plus grandes , ôc lai^renc entrer 
voir aux grans Seigneurs qu'un Roi d'An* 
gleterrc ne les maîtriferoit jamais , & que 
chacun dans fa Province auroit une autori-» 
té prefque fouveraine : plufîeurs écoutoient 
déjà des proportions Ci âatcufes , Ôc Ce fou* 
vcnoicnt avec chagrin , que leurs Ancêtres 
avoient été la plupart humiliez Se dépoiiil' 
lez par k trop grande puifTance des Rois ) 
mais Robert d'Artois 6c tous les autres Prin- 
ces dufang Royal qui alors fe trouvèrent 
plus de vint tous en âge de fe faire craindre , 
voyant leur intérêt dans l'élévation de Philips 
pe, le proclamèrent Roi aux acclamations 
du peuple , 6i les Anglois ne furent plus é- 
coûtez. 
I X I^ Philippe nie perdit point de tems , il alla, 
aufll-tôt à Reims pour fe faire facrer fuivanc 
la coutume obfervée depuis long-tëms par 
les Rois de France. 
JDh Pny Mal Lcs Rois dc la première Race ne fe fai- 
de»9s juis, fcnentpoi^t facr<r,on les élevoit feulement 
'* ^' A^ fur tm pavois ou bouclier en pleine campa» 

gnc, & tout le peuple les reconnoiflbit par; 
oes acclamations ; mais dans le commence- 
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-inetitdela féconde race les Pcrcs firent cou- chron. de 
fonner Ôç facrer leurs enfans. Charlcmagnc Fr^cc. 
& Carloman furent couronnez U (âcrez du 
vivant du Roi Pépin , & le Roi Robert fut 
facré du tems de Hugue Capet &: régna me* 
me avec lui , ces Princes en uiiint ainH pour 
Aifurer davantage la Couronnie i leurs £nr 
ians. On s'imaginoit alors auelefacre étott 
une cérémonie efifencielle à ta Royauté, fie 
^u'un Roi n'étoit pas véritablement Roi fans 
cela> ; mais on eft convenu depuis par un con- 
sentement tacite & unanime de tous les or- - 
dres du Royaume , que nos Rois font Rois 
par fucceffion, que les Rois ne meurent point 
ttL France , que le facre n'augmente en riai 
leur droit , & qu'ils fe peuvent faire facrer 
quand ils veulent. 

Dés que Philippe de Valois fut arrivé à 
Reims , on prépara tout pour la cérémonie 
qui fc fit le z8. May ; Il fut facré par Guil- i * j, 8, 
laume de Trie Archevêque de Reims s qui 
après lui avoir fait les on<3tions ordinaires 
avec la fainte Ampoule , lui mit le Sceptre a 
la main droite, la Main de juftice à la main 
jgauche , 6c fur la tête la Couronne Royale^ 
a laquelle tous les Pairs de France tant £c- 
clefiafliqucs que feculiers portèrent la main 
pour la foutcnir. Peu de jours après le Roi 
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fie couronner la, Reine Jeanne Ta femme , fil- 
le de Robert 1 1. Duc de Bourgogne j l' Ar- 
chevêque de Reims vcrfa fur la tête de la 
Reine un peu d'huile ordinaiire , qu'il avoit 
bénite, lui mit le Sceptre en main& la Cou*- 
ronne fur la tcte. Ces deux cérémonies fe fi- 
rent avec une magnificence extraordinaire , 
tous les Princes du Sang s'y trouvèrent , & 
Robert d'Artois y prit le rang de Pair de 
France ; le Roi avoit crigc en fa faveur le 
Comté de Beaumont le Roger en Pairie. 

Une reftoit alors des fix anciens Pairs fe» 
culiers quête Duc de Bourgogne, te Comte 
de Flandre &c le Duc de Guienne -, le Duché 
de Normandie &c les Comtez de Champa- 
gne de de Touloufé avoient été reiinis à la 
Couronne i 6c même le Duché de Guienne, 
ue tenoit le Roi d'Angleterre , n'étoit plus 
confiderable depuis que nos Rois y avoient 
pris beaucoup de places. Philippe crut qu'il 
falloit faire de nouveaux Pairs à l'exemple 
de Philippe le Bel , qui le premier l'avoit ofé 
faire fans craindre de fâcher les anciens Pairs 
en érigeant le Comté d'Artois , le Comté 
d'Anjou & le Duché de Bretagne en Pairies. 
Le Roi Charte le Bel un peu avant fa mort 
avoit aufll érigé la Baronie de Bourbon en 
Duché Pairie y ce qui fut confirmé par le Roi 

> Philippe 
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Philippe de Vatidis , ainfî qu'c® peut voit 
dans une de fes^ médailles , où il paroîc af» 
fis le fceptrc en main & la couronne Royale 
en tcte * tendant la main au Duc de Bour^ 
bpn ,qui y eft reprefenté avec une couron- 
ne Ducalev Philippe érigea d'abord Beau- 
mont le Roger en Pairie pour témoigner à 
Robert d'Artois fa reconnoiâànce des obli- 
gations qu'il lui avoit , & depuis il érigea Oh TUlettte, 
Orléans pour Philippe fon {ibcond fils, leur '^'^ ^««<^ 
accordant les mêmes droits , honneurs & pré- '^'^' *^ * 
ro^arivcs qu'aux anciens Pairs du Royau- 
me. 

Il y avoit autrefois en France deux fortes 
de PairSi ceux qui jugeoicnt les affaires dans 
les Jurifdr(S:ioiîs des Seigneurs particuliers s 
& ceux qui les jugeoient dans la Jurifdidion 
fouveraine du Roi -, ces derniers s'appclloient 
Pairs de France : il y a des Auteurs qui pré- 
tendent que le nombre en fut fixé à douze 
par le Roi Loiiislejeuneen IB79 Jorfqu'ii fit 
îacrcr à Reims fon fils Philippe depuis fur- 
nommé Augufte, Ils difent qu'il n'y donna Un TliUt 
place qu'à douze Pairs du Royaume , tous f- \^^\ ^"\ 

Y- *■ rir- \ r -n • r ColardMs.dt 

les parens ou les aihez : que \c% nx Pairs Ec- rebi»Rhem. 
cleuaftiques étoient Guillaume de Champa- 
gne Cardinal de fainte Sabine, Archevêque 
de Reims & Philippe de Dreux Evêque do- 
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Beauvais (es neveux , Gautier Evcque de 
Langrcs fils de Huguc 1 1. Duc de Bourgo- 
gne , Gui Evêque de Chaalons , couHn du 
Duc de Bourgogne , Roger dç Rofoy Evê- 
que de Laon j ôc Simon de Vermandois Evê- 
que de Noyon , fils de Hugue le Grand pe- 
tit fils du Roi Henri I. &c que les fix Pairs 
feculiers croient Hugue III. Duc de Bour- 
gogne, Henri 1 1. Roi d'Angleterre, Duc de 
Normandie , & fon fils Henri Duc de Guien- 
ne , qui avoir époufc Marguerite fille du 
Roi ; Que le Comte de Champagne ctoit 
fonbcaupçre, que le Comte de Flandre et oit 
du fang Royal par les femmes , & que le 
Comte de Touloufe avoir époufé Confian- 
ce fogur du Roi : d*où ils concluent que ne 
^'étant trouvé au facre de Philippe Auguftc 
que ces douze Pairs, il s'en fit dans la fuite 
une efpcce de loi , & que tous les autres fu- 
rent exclus. Mais outre qu'en cetems-La &c 
long- tems depuis , la naiffance ne donnoit 
aucun rang clans les cérémonies , il eft con- 
ftant que dans l'Arrêt rendu à Mclun en 

%it.&\i9- ï'-^^' contre- Erard de Bricnne en faveur de 
du Cange gi. t. Blanche ComteiTe de Champagne, on met 
)./',so<>, ^^ nombre des Pairs, qui furent Juges ou^ 

tre l'Archevêque de Reims & quelques uns 
des ançiçns Pairs , les Evçques d'Auxerre , 
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de Chartres 8c de Lizieoxi & les Comtes de 
Bretagne , de Ponticu, de Joigni , de Beau- 
mont ôc d'Alen^on^ ce qui prouve qu'alors 
le nombre des Pairs n'étoit pas fixé à dou« 
^c, ou du moins, que fî ces douze premiers 
Pairs affiftoient feuls au facre des Rois Se 
aux autres grandes cérémonies y quelques au- 
tres Seigneurs du Royaume tant Ecclefiafti- 
qucs que fecuiiers avoient fcance dans les 
•Parlcmens en qualité de Juges , & y étoicnt 
nommez Pairs, 

Quand toutes les cérémonies eurent été 
achevées, Philippe s'en revint à faint Denis 
pour honorer les faints Martyrs aufquels il 
avoit une dévotion particulière & fit Ion en- 
trée à Paris. On n'avoit jamais témoigné 
tant de joie en pareille occafion ; les grans 
Seigneurs efperoient fous ce nouveau Règne 
un jûfte difcernement dans la diftribution 
des Charges & des honneurs, & le peuple 
s'^ctcndoit à la diminution des impôts. 

En effet Philippe s'appliqua à régler les 
affaires de fon Royaume, qui étoient en fort 
mauvais étatj les Finances avoient été fort 
mal adminiftrées , & les Provinces étoient 
extrêmement chargées d'impôts , fans qu'on 
fût ce que l'argent étoit devenu : les Rois 
Louis Hutin , Philippe le Long & Charlc le 

Bij 
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Bel n'avoicnt pas eu le tems d'exécuter les 
bons ddfeins^ x^u'il^ ^voient de foulager le 
peuple : le Roi commenta à faire rendre 
conte aux j^ens d'alFaires Se tira d'eux des 
fommes confîderables , j5t piutieurs Ordon^ 
nances fur la Police 6c donna de l'argent 
aux gens de guerre pour empêcher les àcC-" 
ordres qu'ils commettoient dans les Provins 
ecs y faute d'être paiez de leur foldc. 

Il fit pj^ufieurs Ordonnances fur les mon- 

noies , qui avoient été fort altérées fous les 

^xt.dcuch. règnes précedens j il ordonha queleden.icr 

des tomates . ^.^j. ç^^ ^uf oit couts pout quarante cinq foli 

tournois , le blanc denier pour neuf deniers , 
le double paritis noir pour trois mailles tour-r 
nois , les douze petits pari fis pour un gros 
tournois , & que toutes |es autres monnoies 
tant d'or , blanches ou d'argent que noires 
ou de cuivre n'auroient plus de cours, Ildé- 
fendif aux Orfèvres de taire aucune vailTelle 
d'argent , fî ce n'eft pour Içs Eglifes > & me^ 
Haça de peines corporelles ceux qui tranf- 
porteroient de l'or ou de l'argent hors du 
Royaume t Enfin pour gagner davantage l'a* 
' mour des peuples & la confiance de la Nor." 

bielfe , il ne fit rien dans les commencemens , 
que par l'avis de fon Confeil compofé de Pre^ 
}a(s ^ dç vieux Seigneurs habiles ^ gens dç 
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« 

bien. Mais il tbngea principalement à l'édu- 
cation de Jean fon fils aîné qui dcvoit être 
fon fttccçfleur, & regarda cette affaire C4!>m4 
me la ^us importante de toutes ; il n'igno- 
foit pas , qu'on ne fauroit donner de trop 
bonne heure des imprefTions de v^rtu i un 
ï'ïiïice qui doit gouverner tin grand Etat, Si 
jetta les yeux fur le Maréchal de Mbreùil 
pour le mettre auprès de lui. Il lui écrivit fur 
ce fuja une Lettre qui mérite d'avoir ici fà ^7««r«* 5. ' 
place , parce qu'elle fait bien connoître les c. 
mœurs de ce tcms-là, 

« ^ 

DE PAR LE ROY- 

f^lRE DE MOKE'VIL , vous frve^^ 
^^ comment Nous "vous deimes t autre jour y que 
nous vous aviens Ordenépour être avec Jean notre 
'fils & a Jonfrain , &^ vraiment nous ne vous otons 
de F Office de Maréchal four nul mal y quîjoit en 
Vous\ ne pur nul défaut , qui par vous ait été en 
njotre Office , mais nous vous amons miex prés de 
Jean r^tre fils que nous ne firiens nul autre. Si flou- 
ions que vous vous ordenés tantôt tour y venir ^ & 
tour y être dorénavant continuellement ; car il esl 
tems que ceux qui Jont ordenés fourj €tre^yfi>ienti 
fi efimiex "Votre honneur de le faire maintenant^ 

Bii; 
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quil nejeroit , quand Nous ferons plus aroant en fa 
pierre. Et pour ce que vous nous priâtes , qumi 
nous vous en pariâmes , que nous y voupfjions gar^ 
Aer votre honneur : vraiment fe vous y penjh^ bien , 
Vous trouver^ que nous vousfaijons trop plus grand 
honneur ds "^^^ JV ^^ttre , que nous ne feriens de 
vous le^rAïarechatj mêmement conjideré que Neuf 
n)oulons que vous foye^ tous li premiers f^ U frinci* 
paux dejon frain : car il nejt onc de Maréchal en 
France ^ qui rien laifSât volontiers lOffce pour être 
li premiers au frain de tJine fils du Roi. Si nous 
Jèmbte que votre honneur y eji non pas gardée feuU^ 
tnent, mais accrue : Et quant au proufit ^ il nous 
jèmhle quil y eji plus grand quil ne feroit à être 
Maréchal de France: car pour plufcurs fraudes qui 
Je faijoient pour cauje des droits des Maréchaux , 
Nous avons çrdené que dorénavant nul Maréchal 
né prendront nul droite mais feront tome:^ à notre 
. proufit. tous les droits quils foloient prendre^ & ils au^ 

•] ront cinq cens livres tournois chacun d eux par an 

four toutes chofes ^ O^fne les auront fors feulement 
durant les gHerres , ^ nous voulons que vous aye:^ 
/ pour être avec notre Fils cinq cens livres chacun an, 

tefquels nous vous donnons a votre vie : fi nous 
y Jèmble le proufit plus que en t office de Maréchal , 
pourquoi vous nen deve^ être en nulle mélancolie ^ 
mais en devcT^ être tout lie^^ & pour honneur C!7* 
pour proufit. Donné à Becoijel le 5. jour de Juillet 
tan 
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Des que le Maréchal de Moreûil eut été 
établi .Gouverneur du Prince Jean , le Roi 
lui ôta la Ckarge de Maréchal de France, 
qui alors n'étoit pas à vie. Les Maréchaux de 
francç n'éçoienc d'abord que les premiers 
Ecuyers. du Rpi fous le Connétable , ou 
Comte de T^table j mais depuis étant deve> 
nus Lieucetuns du Sénéchal de France & k 
Charge de Senechal dont la grande autorité 
4toit fufpeâe , aïant été fupprimée , ils de- 
vinrent les premiers dans la guerre , iufqu'à 
çfi que le Connétable eut le commandement 
abfoludes Armées. Il n'y eut d'abord qu'utji 
ou deux Maréchaux de France, puis quau'e j 
mais dans la fuite les Rois ont été obligez 
d'en faire un plus grand nombre aulTi-bien 
q»C;de Ducs ^ Pairs, à mefure qu'ils ont é- 
i;endu leur domination , & qu'ils fe font é- 
levcz a un plus haut point de gloire & de 
puifTance. 

A la première nouvelle de la mort de Char^ 
le le Bel , Les Etats du Royaume de Navar- 
re s'éùoient afTemblez à Pampclune , pour 
voir à qui appartenoit leur Royaume i le Roi 
d'Arigleterre n'avoit pas manqué d'y en- 
voyer des Ambafladeurs ôd de l'argent pour 
faire valoir le droit qu'il prétendoit y avoir, 
mais ils n'avoient pas réulli dans leur nego- 
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dation , & les Etats du Païs avoicnt rcconnir 
pour leur Reine Jeanne fille du Roi Louis 
Hutin : Elle avoit époufc Philippe Comte 
d'Evreux petit fils du Roi Pkilippe le Har- 
di. Ils envoyèrent auifi-tôt des AmbajQà- 
deurs demander leur Reine &c Ton Mari; 
Philippe de Valois vit avec quelque chagrin 
qu'il falloir rendreki Navarre , mais n'aïant 
pour la retenir que desraifons de bienféan- 
ce, il céda à la juftice & reprefenta lui-mê- 
me à fon Confeil que le Roi Philippe le 
Bel aïant cpoufé Jeanne héritière du Royau- 
me de Navarre & des Comtez de Champa- 
ne Ôc de Brie avoit tranfmis Tes droits à 
[cs cnfans Loiiis Hutin, Philippe le Long, 
6c Charle le Bel v & qu'après leur mort les- 
mêmes droits étoient paflez a Jeanne fille de 
Louis Hutin l'aînc des trois frères^. Ilpro- 

Êofa feulement de retenir la Champagne Se 
i Bric , Provinces trop voifînes de Parisi 
{>our s'en défaifir & de donner en échange 
es Comtez de la Marche , de Mortain & de 
Lôngueville. Il les laiiE auffi en poilefiion: 
dsU Comte d'Angoulémc , qu'on avoit don- 
né à Jeanne en la mariant. 

Le Comte d^vreux fie {a femme acccp^- 
terent toutes les conditions , qtre Philippe . 
kur voulut impofèr. Ils fignerent tout aveu- 
glément 
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glémenc , ils étoient les plus foible$ &: {è 
croyoienc affcz heureux d'aller prendre pof- 
femon d'un Royaume.* ils partirent en dili- 

fencc & quand ils arrivèrent à Pampelun^ 
s trouvèrent les trois Etats du Royaume de 
Navarre aflèmblez , qui avant que de les re- 
connoître pour Rois leur firent jurer , âwVijF 
amferveroient k$ privilèges du Pais, qu'ils oteroient 
incejfamment tous les impôts extraordinaires , que de 
dotale 4ns ils ne feroient battre de nouvelle mon- 
naie , que toutes les Charges <S^ Goufvememens du 
Royaume feroient entre les mains des Navarrois , 
qu'ils ne fourroient avoir a leurjervice plus de ànq 
Etrangers t ^ f ^'^^ ^^ donnoit un fils y ils lui 
remettraient le Royaume dés qu'il aurait vint ans en 
amfervant cent mille pièces a or de penfion , (^que 
s'ils mourroient fans enfans les États adju^roient la 
Couronne à qui il affartiendroit. Us jurèrent tout , 
bien refolus , fi l'on juge des chofcspar l'é- 
vénement , à n'en tenir que ce qu'il leur plai- 
loit , lorfqu'ils feroient en poflcllîon. 

Cette grande affaire ayant été réglée ide la y t 
forte , la France alloit jouir de la paix , quand 
Philippe fut obligé prefque malgré lui à 
prendre les armes pour aller remettre les 
Flamans à leur devoir. 

Les Comtes de Flandre par un traité fait ^«Befirejl. 
avec les Rois de France> leur dévoient payer ^'f^^'Séttt, 

C 
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i^. de Flatta cinquante mil ccus par an pendant plufieurs 

années , iU exigeoient fous ce prétexte des 
fommes immenfés de leurs fujets -, les plus 
greffes Villes laflès d'être ran<^onnées en^ 
voyerent des Députez à leur Comte Louis , 
qui demeuroit à Tournai : on les logea dans 
les faux-bpurgs Ôc le feu y aïant pris par Hat 
isard , ils penlerent çtre brûlez : ils fe {àuv&> 
rent chacun dans fa Ville , firent prendre les 
armes par tout &ç forcèrent le Comtc^ leuc 
promettre qu'il ncleveroit rien fur eux,qu<$ 
du confentement des £tats : il promit tout 
parce qu'il t^'çtoit pas le plus fort, mais des 
>*iw, de FUttT qu'ils fureiit feparez , il vint en France fç 
^- plaindre au Roi , lui prçta foi & hommage 

pour Jcs Comtez de Flandre , de Nevcrs &i 
de Retelois , 6ç le pria de le fec<?urir.çofitrQ 
fcs fujets rebelles. 

Philippe avoit befoin de quelques années 
de p^ix pour ren^ettre en bon état Içs afFai^ 
fes de fpn Rpyaume > il envoya d'^ord TE-, 
yéque de Senjis menacer les FUmans de les 
faire cxcomniunier , à la referve de ceuiç de 
Gand , iç d'Oudenarde qui étoient demeu* 
rez fidelles à leur Comte , mais ils firent peu 
de cas des cenfures Ecçlefiafliques & le Roi 
ftit oblige d'y aller lui même. 

Its priaçip^u^f iç la ÇQur ïi'éçoicnt pas 
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«i'àvis qu'on marchât dans une faifon déjà 
avancée; mais le Roi.brûloit d'impatience 
de (îgnaler le commencement de fon Règne 
par quelque exploit de guerre : il fit aflcm- 
blcr le Confeil y tous les avis allbient a rc' 
mettre l'afFaire au printems , quand Gau* 
cher de Chatillon Connétable de France , 
au lieu de s'étendre en longs raifonnemens 
comme les autres , ne dit que ces paroles en 
fe levant brufquement : ^w a honcceur^ a tou^ Fr«ifiirtt.v. 

jours It tems à propos ; le Roy fe leva auffi-tôt , /? 

courut embraflcr le Connétable & donna les 
ordres pour afTembler fon armée : & comme 
il avoir befoin d'argent , il fit rechercher 
ceux qui fous les derniers Rois avoient eu 
l'adminiftration des Finances j Pierre Rémi 
General des Finances fous Charle le Bel fut 
accufé &c convaincu de peculat , on lui fit 
fon procez > & il fut pendu au Gibet de 
Montfaucon qu'il avoit fait dreffer lui-mê- 
me , fes biens furent confifquez , ils mon< 
toient à plus de douze cens mille livres , ce 
qui pouvoir faire en ce tems-là à peu prés 
autant que vint millions font en ce tcms^cy, 
fbmme immenfe pour la bourfe d'un parti- 
culier , & qui vint fort à propos pour la 
guerre de Flandre. 

Le Roi avant que départir alla a faint De-» 

Cii 
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nis Telon la coutume de Tes Prcdcceflèurs . 
pour vidcer les corps des faints Martyrs & 
prendre l'Oriflaiume. C'ctoit rjEnfeigne de 
l'At^é &: des Moines de faint Denis , qu'ils 
faifoient autrefois porter dans leurs guerres 
particulières par le Coi^tc de Vexin leur 
avoue Qu defFenjfeur* Cette Enfeigne étoit 
icmblal^le aux banieres de nos Eglifès , de 
couleur rouge fur ua bâton dore j mais quand 
DOS Rois croient devenus propriétaires du 
Vexin, ils avoient con^meacc a faire porter 
rOriflamme devant eux , iorfqu'ils alloienc 
à la guerre :1e Roi Louis le Gros l'avoit fait 
en marchant contre J'Empereuf Henri V , 
Philippe Auguftç à la bataille de Çouvine^ 
^ faint Louis dans Tes Croifades. 

Dés que le Roi eut fait fcs deyotions , ii 
fit approcher Mi/es de Noyers Bputeillcr d« 
France, à qui il* s^ouloit donner J'Oriflammq 
6c TAbbé de faint Denis Taiant fait mettre 4 
genoux , lui fit faire félon la coutume le fer-> 
ment qui fuit. Vous jure^. ^ fromette^fir l(f 
précieux corpf de }E iM^ -C^KlBT ficrécyfre^ 
Cent y &jùr le corps de J^donfeigneur fmt Denis , 
tSf^ fès Compagnons > qfti çy jônt , qm vous loyale- 
ipent en votre perfinne tendreç(^ 0* gquvernereT 
f'Oriflamhe du Roi Adonjciffief/r , qui çy efi , ^ 
fhoifnfur^ profit de fui Çf* de fin Rçyoftme^ j:^^ 
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pour doute de mon ne dutre avattttare qui fuiffe ve-^ 

nir, ne ta délai fferex. > & fa^ f"^^ *''«' 'vo/rv de- 
fvoir comme bon & loyal Cheval doitjàire en- 
vers fin Souverain I& droimrier Sàffteur, Apres 
qu'il eut fait le ferment , le Roi lui remit 
rOxiâamme entre les mains j$c prit le clie< 

. min de Flandre. 

L'armée devoit s'afTembler auprès d'Arras, 
tant parce que le pais étoit bon , que pour 
Ampccker les Artefîens .d'ailleurs peu afFe- 
âionnez à la France de {c joindre aux Fla- 
mans rebelles ; Philippe Roi de Navarre , 
£udc Duc de Bourgogne , Charle Duc de 
Lorraine & Gui Dauphin de Viennois s'y 
rendirent avec des troupes ; le Roi de Bohc^ 
me y en envoya , n'y pouvant aller lui-mê- 
me « parce qu'il faifoit la guerre en Italie. Le 
Qonite de Fkndre & le Comte de Namur 
fon oncle s'y rendirent avec les troupes» 
qu'ils avpient pu tirçr de Gand Ôc d'Oudc^ 
tiarde« 

Le Roi alla d'abord alïiegcr MontcafTcl, 
$c y donna pluHeurs afiàuts inutilement i lés 
Flamans y avoienx mis une bonne garnifon,; 
&rur une des principales touri de la. Ville, 

' ils avoient fait peindre un coq avec ces pa- 
roles : êhaud ce coq ici chmtera , le Kpi trouvé^ Atm. de F^m». 
parera. Ils appclloieni Ip RoiPhilippe de Va^ 

• ~ • ^^ • • • 
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lois le Roi trouvé > parce qu'il h'écoit pas 
né fur le tronc : leur armée écoit campée 6s 
retranchée à la vue àc la Ville fur une émi-^ 
nenceoù il étoic impofliblede les attaquer; 
le Roi ne laifToit pas ac demeurer la & de prcf-* 
fer le fîc^c autant qu'il pouvoit , pendant 
que Gaucher de Cnatillon Connétable de 
France & Robert d* Artois pilloient 6c bru- 
loient le Païs. 

Les Flamans fixes dans leur pofte atten- 

doient une occafion favorable pour attaquer 

1 3 z 8. les François. Ils crurent l'avoir trouvée le zj. 

Août , & voyant de defTus la hauteur la plu- 
part des troupes rentrer dans le camp , laf* 
[es & chargées de butin , ils fe partagèrent 
en trois corps & attaquèrent en même tems 
le quartier du Roi , celui des troupes de 
Boneme , & celui du Comte de Haûiaut : ils 
n'avoient point de Noblcilè parmi eux , leurs 
Chefs étoient de (impies foldats qui ne con-» 
Aoiiïbient point le péril , capables de reuflîr 
.Am de FI. par témérité y Nicolas Zonnekin étoit leur 

General ; ils furprirent les François , qui fe 
repoiant fur leur grand nombre ne s'attcn- 
doient pas à être attaquez , & étant entrez 
dans le camp fans bruit te fans faire le cri 
de guerre y qu'on avoir accoutumé de faire 
CD ce tcms-la avant que defc batre^ ils per* 
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gèrent d'abord jufqu'i la tente du Roi^ qui 
eut à peine le tems démonter à cheval , Tes 
Chapelains , qui feuls fe trouvèrent dans fa 
tente, lui aidèrent a s'armer. Le combat fut 
fort opiniâtre , .tout ce qui fe trouva auprès 
du Roi fe facrifîa pour le défendre, & la vi- 
dfcoire fut difputée jufqu'à ce que toute Tar* 
mée aiant pris les armes , les Flamans furent 
entourez de tous cotez, & la plupart paflès; 
au fîl de l'cpée. Il y en mourut treize mille : 
quelques-uns voulurent fc fauver a Mont- 
caffel , & les François animez par le danger , 
où ils avoteot vu leur Roi , les pourfuivi^ 
rent fi vivement qu'ils entrèrent avec eujç 
pèle mêle dans la Ville , la pillèrent Se la 
prulerent. • ' • 

Le Duc de Bourgogne , le Duc de Bouri- 
bon , & les Comjies de Bar ^ de Boulojgn^ 
quoiquiç malades , firent merveilles de leur 
perfonne, &; le Connétable Gaucher de Cha-r 
tillon i l'âge de quatre^vint anjs , y mena les 
troupes a la charge. Le Roi fit chanter le 7> 
Peum fur le champ de bataille pour remer» 
tiier Dieu de l'avoir tiré d'un G. grand periL ^^^^ j^ p^^^ 
Il manda au{fî au Parlement & a la Ville de dn. ' 
paris de faire chanter le Te Dettm, Cette pcr- ^*^'-^ ^ J* 
te abatit le courte des Flamans j Ipres , Bru-^ 
ges fi: quelques autres Villes envoyèrent leurs 
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chrtn. de clcfs , Ic Roi Ics rcnvoyîi i îcut Comte & lai 

dit : Beau coujtn , garâe^ que defirmais fér deffaute 
défont juflice ne nousfaiÛe plus retourner par deçà» 
Le Comte irrité de la manière dont fes fu- 
jets rebelles l'avoient traite, fit démolir Ipres 
& Courtrai , fit mourir plus de cinq cens 
Bourgeois des principales Villes, Se par une 
fi grande feverité leur lailïâ dans le cœur 
Tenvie de fe révolter à la première occafion. 

En ce tems-là Edouard Comte de Savoye 
vint à Paris demander du fecours contre 
Gui Dauphin de Viennois Ton voifin, & Ton 
perpétuel ennemi j il y mourut quelquetems 
après , & ne laifTa qu'une fille nommée Klar> 
guérite , mariée à Jean I !• Duc deJBretagne. 
Ce Prince prétcndoit'^quc fa femme dcvoit 
hériter du Comté de Savoye -, mais les Etats 
du Païs déclarere nt , que ç^nt qu'il y auroit 
des maies du fang de leurs Princes , à qui ils 
• ctoient accoutumez d'obeïr depuis trois cens 
ans y ils les reconnoitroicnt pour leurs Sou- 
verains , fans que les femmes y ouffent jamais 
Tien prétendre , & appellcrcnt a la fucceffion 
Ame frère d'Edouard. 

Amé V I. fucceda aux Etats de fon frère 5c 
eut la même guerre à foutcnif. Le Dauphin 
Gui qui s'étoit fignalé à la bataille de Mont- 
cafTel ne le laiffa pas long tcms en repos ] mais 

il 
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il fut tue en afiiegcant un petit Château a 
trois lieucs-de Grenoble. On dit ciûeChark 
Prince de Bohême en venant au lecours du 
Dauphin , eut une vifîon qui lui apprit les 
circonftances delà mort de ce Prince dans le 
même momcfit que la chofc arrivoit y quoi 
qu'il fût en Italie à plus de cent lieues delà : 
HumbertlI. fucceda à Ton frère Gui, & fc 
trouvant d'une humeur plus pacifique , fît la 
paix avec k Comte de Savoy e. 

Quand le Roi après la vidfoire de Caflèl 
entremis le Co*mte de Flandre dans Ces Etats, 
il revint a Paris : il entra à cheval & tout ar- 
mé dans l'Eglifc de Notre-Dame , Se ofFrit 
à la fainte Vierge Ton cheval Se fes armes. On 
y voit encore la flatuë fur un piédeftail à 
l'entrée du chœur. On en frappa auâi une 
médaille que nous.ivons encore. 

Peu de tcms après, Pierre de Cugnieres VU. 
Avocat du Roi dans fon Parlement , hom- 
me habik Se éloquent lui reprefema aue les 
E/vêqufs avoienr ufirpé toute ùt Jurifdiaion du 
Royaume y queletm Opàastx fe méloknt des affaires! 
feculieres , & que les Juges Royaux n étaient plus 
confidere:^ dans les Provinces , farce que dés quon 
avoit affaire à m Eedefiafiique , ilfauoit aller- plai- 
der par devant t Offcial r quiJÔuventjugeoitinjufie'' 
ment & fejèrvoit iahord de cenjims & d'exam- 
municationf, D 
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Ces raifons fpccicufes étoicnc foucehuës 
par pluHeurs grans Seigneurs , qui efpcroient 
qu'après avoir ôté la Jufticc au Clergé, on 
lui ôteroit bientôt la plupart de Tes domai- 
nes j & le Roi même paroifToit aiTez porté à 
en gratifier fa Nobieflc , dont il tiroit de plus 
grans fccours , que des Ecclefiaftiques : il 
voulut néanmoins les entendre avant que de 
les condamner , & leur manda d'envoyer 
leurs Députez à Paris pour y défendre leurs 
droits. Il s'y trouva cinq Archevêques & fci- 
jteEvêqucs : raflcmblée fetinifen prefericcdu 
Roi, Pierre de Cugnicres qui s'étoit préparé 
de longue main , commentja fon difcours 
par ces paroles : Rendcjç^ à Cejkr ce qui appartient 
Jt Cefar. Il parla fortement contre la Jurifdi- 
(Stion des Évcques , qu'il vouloir ruiner ab- 
folument, & prétendit grouver aueles Eccle-' 
(i/ifiimes ne dévoient jon^r quauftlut des âmes , & 
Uijjèr aux Juges feçHliers le Join des ajfaires temporei-' 
les , injtnuant adroitemnp que lEgliJè n*étoit que 
trop riche. Son difcours fut reçu avec applau* 
diàcment , toute la Nobleffe qui étoit pre-« 
fente efperoit profiter d« la dépouille des 
Ecclefiaftiques , & preflbit le Roidepronon^ 
cer. Mais Bertrancl E vcque d' A utu n que le 
Clergé avoit choifi ppur défendre fcs droits, 
iç fiç avec tant 4'cloquencc, qu'il ramena les 
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efprits de rafTembléc; Il dit que tes Rois de Fran- 
ce avoient mérité le nom de très - Chrétiens par les 
biens au ils avaient fait a l'^life > que Pépin & 
Charlemame avoient ddnnè aux Papes laplus^an-^ 
départie des terres qui foifoient le domaine de /'£- 
glijê-t que le Roi imprimeroit afon nom une tache éter- 
nelle , s* il Jouffroit que Jôus fin Règne on dépouillât 
le Clergé: qu'on vouloit commencer par oter aux Eve" 
jues laJuriJdiSlion , (T quenfiite on leur oteroit leurs 
tiens O* leurs revenus , que la Noblejfe ne javoit 
ce quelle demandait , ftùfque la plupart des bénéfices 
du Royaume étaient pojSede:^par fis enfans -, C^ tf«*-^ 
au refte s'iljy avait des abus il fallait les corriger. 
Le Roi après les avoir entendus fut aflcz eni- 
barafTé j il voy oit un avantage prèfcnt à faire 
perdre le procez au Cierge , mais il craignoit 
les fuites & qu'en attaquant un corps fî con- 
fîderable , il ne fe fît des affaires dont il au- 
roit peine à fortir : incertain du parti qu'il 
devoit prendre , il renvoya l'aflcmblce deux 
ou trois fois fans rien conclure : Enfin prcf- 
fé par Pierre Roger Archevêque de Sens qui 
avoir été Garde des Sceaux & qui depuis rut 
Archevêque de Rouen , & enfin Pape fous 
le nom de Clément V I. il congédia raflcm.- 
blée , en proteftant que le Fils atné de l'Eglifène 
toucherait jamais a fis droits , O* qu'à l'exemple de 
fis PredeceJJèurs il les augmenterait plutôt que de les 

Dij 
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dimnu&. Il pria pourtant les ïvcques chàcuh 
en particulier de ne point abufer de fa pieté , 
ôf recommanda aux Juges Royaux de repri- 
mer la trop grande autorité des Juges Eccle- 
fîaftiques , ce qu'ils firent dans la fuite ai 
ijitroduifant les appels comme d'abus. . 
Y III» Cependant le Roi d'Angleterre n'avôit 

point envoyé faire de complimens à Philip- 
pe fur fon avènement à la Couronne ;, com- 
ice e'étoit la coutume entre Rois vojfins , 
il nç parloir point de lui venir rendre hom- 
mage pour les teJrrçs qu'il tenoit en fief de la 
Couronne de France, & témoignoit avoir 
encore àcs prétentions qu'il {è refetvoit i 
faire valoir en tcms ^lieu, Philippe fe iafla 
d'attendre , & Jui manda par le Seigneur 
d'Ançenis & par celui de Beauffault àc (c 
rendre à Amiens à un certain jour pour lui 
faire hommage , & qu'autrement il feroiç 
confifquer les terres qu'il tçnoi; en FraucQ 
6ç Içs reuniroit a la Couronne. 

EdQuard çout pjejn dç (es drçits imagi- 
naires fur la Couronne de France, répondit 
d'abord qu'il ne ferpit jamais hommage au 
^h d'un Comte -, mai? y aiant fongé plus i 
lojfîr il fe ttouva bien embaraffé ; il ne pou^ 
yoit fe rçfoudre a s'aller mettre à genoux de-p 
yajip le lïiçjïic Prince qui venojt de lui ôtcr 
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le plus beau Royaume du monde , il Ce 
croy oit auflî grand Seigneur que lui , auffi 
puitTant en hommes & en argent j & fon 
courage lui confeilloit de ne céder à per{bn< 
ne dans l'Univers ; mais il n'ctoit pas enco- 
re prêt à faire la guerre ^ Tes affaires dome- 
ftiques l'avoient occupé long-tcms , il avoit CrmiqueJb 
fait couper le col un peu légèrement & fur /*'»' ^'*''« 
de faux raports à fon oncle le Comte de * ^' ' î* 
Kent , i8c depuis aïant fçu que fa mcre avoit 
i&it mourir le Roi fon père par le confeil de 
Robert de Mortemcr Comte de la Marche ^ 
avec qui elle étoit accufée d'avoir de trop 
grandes familiaritez , il avoit auflî fait cou- 
per le col à Mortemcr, ôç avoit enfermé fa 
mère dans une tour , où elle n'avoit pas vé-^ 
eu long-temi. 

Toutes ces exécutions l'avoient empêché 
de fe préparer à laguerrc, comme il en avoiç 
toujours eu le dcficin , & il fè refolut à fè 
contraindre encore quelque tems , de peur de 
perdre toutes les terres qu'il avojt en Fran- 
ce. Il vint donc à Amiens avec un cquipajffc 
magnifique & fî grand, qu'on yoyoit ailc- 
ment^ que ce n'étoit pas pour faire honneur 
à Philippe, mais plutôt pour tacher de l'é- 
tonner , de pour faire parade de fa puiffance 
& de fes richcffcs. Il comparut au jpur mar- 

T^ • • • 
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1319. que fixiémc Juin avec une longue robe de 
velours cramoid feméc de léopards d'or, la 
couronne en tcte , répcc au cote avec les é- 

{^ )erons dorez ; il n'avoir que vint-deux ans, 
e vifage agréable , la mine haute, plus grand 
3ue le commun des hommes, mais bien pris 
ans fa taille & d'une force extraordinaire , 
qui depuis le rendit redoutable dans les com- 
bats. 

Philippe s'ctoit prépare de fon coté à faire 
la cérémonie avec une pompe extraordinai- 
re i il étoit aflis fur un trône magnifique , 
fa robe ctoit de velours violet femccde fleurs 
de lis d'or ^ il avoir la couronne en tête ôc 
le fceptre en main. Les Rois de Bohême , de 
Navarre & de Majorque étoient debout aux 
deux cotez du trône avec le Duc de Bout-» 
gogne , le Duc de Bourbon , le Comte de 
Flandre , le Comte d'Alençon , les Evcqucs 
de Laon ôc de Scnlis , le Connétable Gau- 
cher de Chatillon , le Vicomte de Mclun 

frand Chambellan , Mathieu de Trie & Ro- 
crt Bertrand Maréchaux de France & les 
autres principaux Officiers de la Couronne. 
Le Chancelier Mathieu Fcrrand ne s'y trou- 
va pas parce qu'il étoit mal à la Cour , & 
fa place fut occupée par Jean de Marigni 
Evéque de Beàuva^s , a qui le Roi avoir don- 
né les Sceaux. 
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Dés que le Roi d'Angleterre fe fut appro- 
ché du trône, le Vicomte de Melun grand 
Chambellan lui commanda d'ôter fa cou- 
ronne, fon épée & fcs éperons , parce qu'il 
croit devant ion Souverain , & de fe mettre 
à genoux devant le Roi fur un carreau qu'on 
lui avoir préparé. Il le fit , parce qu'il n'étoit 
plus en état de reculer ; mais on remarqua ai- 
lément le dépit & la colère qui le tranfpor- 
toient de fe voir forcé aune fi grande humi- 
liation devant tant d'illuftres tenioins : alors 
le grand Chambellan lui prit les mains nues , 
les lui mit entre celles du Roi , &c lui dit ces 
paroles : Sirs , vofts devene:^ homme lige au Roi 
Aionfiigneur quf ici efi , comme Duc de Giûemte & 
Pmï de Frmce , ET* lui ^otmites^ fol & loyauté 
porter dites voire, Edouard ne voulut pas dire Fr.i.v. 
lioire^ & dit qu'il prêtoit l'hommage qu'il de- 
voit , & qii'auiritôt qu'il feroit retourné en 
Angleterre , il confulteroit fcs regîtres pour 
favoir precifement à quoi il étoit obligé, &; 
chvoycroit au Roi des lettres fcellécs du 
grand fceau d'Angleterre, qui expliqueroicnt 
quelle forte d'hommage il vcnoit de faire. Le 
grand Chambellan reçut fa proteftation à 
cond ition que l'hommage qu'il venoit de 
rendre au Roi en termes généraux netircroit 
point à confequeiice. Edouard demanda la 
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rcfticution des places que les François avoîené 
prifes en Guienne fur les Rois fcs predcccf- 
feurs j mais Philippe lui répondit gravement, 
que par le traité de paix fait en 13x5, entre la 
France & l'Angleterre , cette aiFaire avoit été 
renvoyée à la Cour des Pairs , qu'il pouvoit 
s'y pourvoir, ainH qu'avoient rait plufîeurs 
Rois d'Angleterre & qu'on lui feroit juftice , 
Si enfuite s'étantleve de Ton trône, il baifa 
Edouard à la bouche félon la coutume. 

Ces manières imperieufes mortifièrent ex- 
trêmement le Roi d'Angleterre : on avoit 
déjà remarqué combien il avoit foufFert en 
prêtant Thommage j il retourna bientôt dans 
fes Etats la rage dans le coeur , refolu de tenter 
tous les moyens de fe vanger. Il ne laifïà 
pourtant pas d'envoyer à Philippe des lettres 
fcellées de Ton grand fceau , par lefquelles il 
déclarott que l'Iiommage qu'il lui avoit prê< 
te , étoit ligt , c'efl à dire de vaiTal à Souve- 
rain, & qu'il le devoir pour le Duché de 
Guienne & pour les Comtez de Ponthieu Ôc 
de MontreitiL 
I X» Après une aâion d'un fî grand éclat Phi- 

lippe crut n'avoir plus rien à craindre d'E- 
douard, & que ce Prince humilié ne revien- 
droit jamais à Tes chimériques prétendions 
fur la Couronne de France. Il avoit fait un 

vœti 
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vœu àfaint Louis Evcque de Toulourcpour 
la confcrvation de (es enfans , il voulut s*eft 
acquiter & s'en alla avec fort peu de fuite à 
Marfcille vifiter le corps de ce faint Evcque 
qui y étoit enterre : il rcpafla à Avignon, y 
vit le Pape & fe voyant en paix avec tous fcs 
voifins lui propofa de faire prêcher une Croi- 
.fade dont il ôfFroit à l'exemple des Rois Ces 
rancctres d'être le chef & le condudeur* 

Il y avoit plus de vint-cinq ans que les Pa- ^^fi* ^^^ ^^: 
pes avoient transfère le faint Siège de Rome ^^^* ^' ^^^* 
a Avignon. Apres la mort de Benoît XI. plu- 
fleurs Cardinaux aifemblez à Peroufe après 
avoir été dix mois enfermez dans le Concla- 
ve croient convenus entre eux de ne point c- 
lire un Italien ; & ils avoient jette les yeux 
fur Bertrand Goth Archevêque de Bordeaux, 
fujet du Roi d'Angleterre & ennemi des 
François. Le Roi Philippe le Bel en fut aver- 
ti^ fe racommoda en fecret avec l'Archevê- 
que de Bordeaux & manda aux amis qu'il 
avoit dans le Conclave de ne plus s'oppofer 
à fon élection. Il fut élu par ce moyen, prit 
le nom de Clément V* vint à Lion où il man- 
da aux Cardinaux Italiens de le venir trou- 
ver, &yfut couronné avec une magnificen-; 
ce extraordinaire en prefence des Rois de 
Erance , d'Angleterre & d'Aragon j il fît en- 

E 
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fuite dci Cat'({tnaux,& n'en fit quede François, 
ne voulut jamais aller à Rome ou il envoya 
prois Cardinaux avec le titre de Sénateurs 
pour gouverner en Ton nom , & alla établir 
Conr.dc le faint Siège à Avignon. Jean XX II. lui 
Nangis, avoit fuccedé depuis quinze ans , Ôc quoi 

qu'il eût quatre-vint cinq ans , il n'en avoit 

fias xnoins de fermeté à foutenir les droits de 
'Eglife. D'abord il exhorta le Roi à écouter 
la voix de Dieu qui l'appclloit en Orient , 
ravi que fur la fin de Ces jours une Croifade 
honorât fon Pontificat y mais il fongea bien- 
tôt à Cci affaires particulières Se n'ouolia rien 
f>our engager le Roi dans fon parti contre 
'Empereur i il n'avoit jamais voulu rccon- 
noître Louis de Bavière pour Empereur , 
quoique ce Prince eut dérait 3c pris prifon- 
nicr Fridcriç d'Autriche fon Compétiteur i 
l'Empire 6c que depuis pluHeurs années il en 
fût paifible poifeilèur, 

LePapeprétendoitqueles Rois d'Allema- 
gne dévoient être couronne^ par les Papes 
avant que d'être reconnus Empereurs , que 
ru{àge en étoit établi depuis que jQregoire Y, 
l'avoit ainfi règle vers l'an looo. que Louis 
de Bavière avoit méprifé une cérémonie Ci n&> 
ceffaire , qu'il n'avoit été élu que par une par- 

liç des Ele4l:ç»rs , que fep viftoires ne rçn- 
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doiene pas fa câufe meilleure ^ qu'il avoir été 
excomtnunié dans toutes les formes > & que 
pour obeenir Ton abrolutioti il falloir qu'il 
le dépofat lui-même, & actendir avec humi- 
lité la fentence que le Pape voudroir pronon- 
cer v mais Loiiis de Bavière croie bien éloigné 
de Ce foomarre à de pareilles condirions > il 
s'croit £iir couronner à Milan Roi d'Italie, 
& tandis que Jean XXIl. l'^excommtiniotr a 
Avignon y il croit entré dajois Rome en triom- 
phe > s'y écoit fait facrer, Si, avoit élevé fur le 
trône de fainr Pierre le Corddicr Michel de 
Corbartaqui avoit pris le nom de Nicolas V. 
Il eft vrai qu'après avoir vendu la liberré à 
ptu^kurs Villes d'Iraiie^il avoit éré obligé 
d'atler au fecours de fon païs que le Roi de 
Bohente arraquoit & d'abandonner l'Anri- 
|Kipe> qui touche pem-étre de repentir du 
âiandale qu'il caufoit à l'Eglife étoh venu 
de hiMuême en habit de Cordelier ta corde 
au col implorer la mi£êricof de do Pape. 

' LeRjoiqui: nefongeoic qu'à pacifier tou- 
tes choies pour faciliter la guerre faims > eut 
bien voulu faire l'accommodcmcnr dérEm-' 
pcixuf , iï venoit tous^ les jours a Avisent 
voir le Pape âc tous les foins retoumoit cou- 
cher fur {es retires ài Ville neuve de îaurrc a> 
te et Khotwté 

El; 
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Ils parlèrent plu Heurs fois de la Croifadei 
& prirent dçs mcfurcs pour la faire réufïîr » 
il n'y en avoit point eu depuis celles de 
faim Loiiis, & quoique ce grand Prince eût 
été nialheureux dans Ces cntrcprifès d'outre- 
mer, il avoit foutenu les Chrétiens en Orient 
par faprefence, fon courage & fa libéralité. 
Il avoit fait fortifier Acre ou Ptolemais , C©* 
farée, SidonouSaje(^e, JaâPe & quelques au-r 
très places maritimes , afin ^que quand il plai- 
roit à Dieu de reiinir les Princes Chrétiens 
pour reprendre Jerufàlem, ils trouvaflent au 
moins des ports de Mer, où ils pulTentmet^ 
trc pied à terre en fâretc. 

Mais dans la fuite ladivifîon s'étant mifq 
parmi les Chrétiens de l'Orient , les Infidel- 
Ics furent profiter de l'occafion. Les Veni-. 
ciens & les Génois , qui depuis long-tems fc 
difputoicnt l'Empire de la Mer mediterran- 
née fe firent la guerre & fe chafTcrcnt les uns 
après les autres de Ptokmais, 

Il étoit encore arrive un autre fujet de di-». 
vifion : le Royaume de Jcrufalem après la 
mort de Conradin dernier Prince de la Mai- 
fon de Souabç, avoit été difputc entre le Roi 
de Chipre & la Princeflfe Marie d' Antioche , 
qui tous deux defcendoient par femmes d'A-^ 
fftgiiri Roi 4ç Jcrufalem ,• Jç Roi dç Chiprç 
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s'étoîc mis en pofTeflîon du peu de places qui 
Teftoicnt aux Chrétiens , & la Princcfle Ma- 
rie après avoir inutilement porte Ces plain- 
tes au Pape & ;k tous les Princes de l'Europe, 
avoit tranfporté fes droits à Charlc d'Anjou 
Rm de Naples &c de Sicile , qui n'auroit pas 
manqué de les faire valoir fans les vêpres 
Siciliennes , qui renverferent tous fes dcf- 
feins. 

Enfin en 12,91. le Soudan d^Egypte Melech- 
Seraph avoit pris d'affaut Ptolemais où plus . 
de cinquante mille Chrétiens avoient péri 
ou été faits efclaves. Les Villes de Tir , de 
Sidon êc Ae Baruth s'étoient rendues peu 
après prefque fans refiftance , &: le Soudan 
pour oter aux Chrétiens Tenvic de les repren- 
dre en avoit fait rafer les fortifications , brû- 
ler toutes les maifons &; çranfporper ailleurs 
Je^ habitans. 

AinH deux cens ans après que Godefroi de 
Bouillon avoit conquis la Terre fainte &c fon- 
de le Royaume de Jerufalem , les Chrétiens 
en avoient ctc entièrement ehaflcz par une ju- 
ûe punition de Dieu , qu'ils avoient aban- 
donné dans leur profperité. 

Le Roi avant que de fonger à Çc croifer , 
fi'étoit fait informer de l'état prefent de l'O- 
rient : il favoit qu'en attaquant le Royaume 

Eiij 
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de Jerufalem , tL n'auioic affaire qu'au Sou- 
don d'Egypte, qui eu étoit le maître & dont 
les forces ne tiendroient pas comie les tien- 
nes \ & quoique les Egyptiens- çuiïent tou- 
jours fur pied ces redoutables Mammelus > 
qui nés efclaves , de pajis ctrangen , élevez par 
Ks Soudan» dans les exercices de la guerre » 
palîbicfit pour les meilleurs foldats de l'O- 
rient , le Roi étoit bien averti que les ricbcT- 
fes & une longtiie paioc les avoit rendus efFe- 
, snincz. 

D'autre coté le grand Ottoman étoit more 
depuis peiiE aptes avoir fondé J'Empire des 
Turcs dans laNatolie fur les bords du pome 
Euxin, ôc fon âls. Orkam ne fongeoit qu'à 
febien établir dans une nouvelle domina- 
tion &: à faire la guerre à l'Empereur Grec 
fon principal ennemi » fie dont les Etats £• 
toient le plus à fa bienféance. 

Le Roi étoit bieni informe de toutes ces 
particalaritez j, mais avant que de commen- 
cer une guerre (t importante à k Religion &. 
à« fa gloire,, il voulut pour n'avoi? rieu' à fe 
reprocher, efwoyer au^^^ouidan d'Egipcclui: 
redemander la Terre faiiuie & tachâÉ à faire 
uft traké à l'amiable. £1 ebargea de cette né- 
gociation. Pierre de la Palu E>o£kéur de Paris 
4c ReUgieux de l'Ordre de faint Dominique « 
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uc le Pape pour lui donner plus d'autorité 
t Patriarche de Jerufalem : enfin le Pape & 
le Roi après de grandes protcftations de fe 
fecourir mutuellement. Ce feparerent en fort 
bonne intelligence. Le Roi obtint la permif- 
fion de lever des décimes fur le Clergé pen- 
dant fiK ans , ic le Pape en obligeant le Roi 
crut s'être afluré une puiffante protection 
contre l'Empereur. 

Dés que Philippe fut revenu à Paris , il x. 
convoqua les Etats Généraux; &: convia tous 
fes fujets à fe croifer : les plus fages n'en é- 
coient pas trop d'avis & difoient que toutes 
ces guerres éloignées avoient toujours été 
malneureufes , & les EccleHaftiques s'y fc- 
Toicnt oppofcz ouvertement s'ils avoient ofc, 
parce que fous ce prétexte on les ruinoit à 
force de décimes : on ne laifTa pas pour plaire 
au Roi dé lui promettre de le fuivre quand 
il auroit prépare toutes chofes pour une u 
grande cntrcprife. 

Ce fut à peu prés en ce tcms-là que le Ro- Ff- 1- v. 
bcrt d'Artois Comte de Beaumont le Roger chr.de s. De^ 

voulut faire revivre Ces droits fur le Comté Mamfc <& 
d'Artois. lU'avoit prétendu à la mort de fon jl'T^'J^^ 
grand père Robert I L petit fils du Roi tL. 1. 1, ' 
Louis Vin. mais parce que fon pcre Philip 
pe Seigneur de Conches etoit mort avant fon 
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grand père, &que dans lePaïs d'Artois rc- 
prcfentation n'a point de lieu, fa tante Ma- 
haut veuve d'Oton IV. Comte de Bourgo- 
gne avoir obtenu plu (leurs arrêts du Parle- 
ment fous les Rois Philippe le Bel & Philip- 
pe le Long y qui lui adjugeoient le Comte 
a Artois au préjudice de Robert ; il ne laif- 
foit pas de tems en tems d'employer la force 
pour fe mettre en poflcfïion y Mahaut s'en c- 
toit venu plaindre au Roi &c étoit morte à 
Paris y en 1315;. laiflfant par fa mort lesCom- 
tez de Bourgogne & d'Artois à fa fille Jean- 
ne veuve du Roi Philippe le Long. Jeanne c- 
toit morte quelques mois après fa mère, & 
avoir laiffé cfeux filles , dont l'aînce nommée 
Blanche avoit époufc Eude IV. Duc de Bour- 
gogne. Robert d'Artois s'imaginant peut- 
être que tous ces changcmens rendroient fa 
caufe meilleure , recommença fes pourfuitcs 
Millefi L j. ^ fjt donner afïîgnation au Duc Je Bourgo- 
gne. Il efperoit que le Roi étant fon beau- 
frère & fui aïant les dernières obligations 
lui feroit gagner fon procez ; mais ce Prince 
ne voulut point prendre parti entre fon beau- 
frere & fon neveu , ( car la Reine Jeanne fa 
femme étoit tante du Duc de Bourgogne) & 
renvoya l'affaire au Parlement, 
I tf j z. Les Juges ne fe laiffercnt point éblouir aux 

belles 
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l^ies paroles de Robert d'Artois, raffairé a- MMufc. du 
voit déjà été jugée plus d'une fois & Robert JS^"' 
condamné \ mais le Roi par une grâce parti- iAmit, 
culiere lui permit de redire Ç&& raifons & de 
produire des titres qu'il prétendoit avoir trou- 
vez depuis peu. Il montra d'abord un tefta- 
ment de fon grand père Robert IL Comte 
d'Artois , mais le Parlement l'aïant déclaré 
faux , il rapporta les conventions de mariage 
&ites entre Philippe d'Artois & Blanche de 
Bretagne fes père & niete, par lefquelles le 
Comte d'Artois fon grand père fubflituoit 
le Comté à Philippe & à fes enfans mâlies à 
l'excluilon des filles \ de au bas étoit unecon- 
firmation du Roi Philippe le Bel fcelléede 
£cs fceaux & (îgnée par les Pairs du Royau- 
me. Ces pièces étoient décifives , Ci elles a- 
voicnt étévrayesi mais on vérifia par la dé- 
pofition de plufîeurs témoins , que Robert a- 
voit acheté de vieux fceaux du Roi Philippe 
le Bel & du Comte d'Artois fon grand perc, 
& qu'il les avoit fait appliquer fur de nou- 
velles lettres faites à fa fantaifie : Il s'étoit 
fervi pour cela d'une Demoifclle Flamande 
nommée Divion qui avoua tout , & qui fut 
brûlée publiquement le fixiémc Octobre. 
Ainfî la chofc étant bien cclaircie , le Parle- 
ment confirma les arrêts précedens , adjugea 

F 
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le Comte d'Artois au Duc de Bourgogne , 
qui en étoit déjà en ^offcÛîon de condamna 
Robert à( degroflics amandes. Robert au dcfl 
d!poir jetca feu $: flamme contre le Roi , me> 
na^ de lui oter la Couronne qu'il hii avoit 
mife fur la tcte & dk tant d'impertinences , 
que le Roi dont la patience fur pouifée i 
bout le çhaHa du Royaume, lui fit faire {on 
procez ic confîfqua tous, (çs bims. Robert {è 
tauTrai d'^bprd cnez le Comte de Hainaut 
d'où le Roi l'aïam fait cbaf]^ , il fe retira 
chez Ton couân le Duc de Brabant y le Roi' 
iilbbaï^t aueantr cpi'il l'avoir aime man^ 
b atrlfitôcaa Duc de Brabant que s'il ne lis 
^ifoit £brtir de fcs eerres , il le legacdcroit 
comme Ton plus gtand ennemi* Le Doc net 
^.'étonnant pas dcr ce^ menacer , Raoul de 
Birienmr Comte d'Eu, <|ui après la mon de 
Gauchie der Chatillon avoit été fait Canné-* 
cable l'avança fur la fronticre avec dés crou« 
pe& V ^o^ \^ £^ àc Brabant étoit refblu I 
|oat plutôt qu'à, manquer à l'hofpitalicé^ i 
quand Robert d'Attoissaila chcrdieiunepro- 
peùim. plus puiflfante â(.pafla<<m^^Aag]iea6rre^ 
Sa (axtmc qaojaue fceuir du- Kai fut mife eii 
MofHtfi;. du prifon. iivctr fes^ engins (Se y demeura long^ 
£^ 2^' teiD», U paroifïbir. par les informotiona qu* â^ 

tth/tfi. '^ Içavoificu' beaucoup de pan iroutcslosfauf* 
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£ttf% qjui/s'étoiontéiit^is.'cbjnsla.foittfdupro- 
■ccz « & lit D.&&oifdk Dhfioii z^pk dàpoCé 
iqttc cccce •Ptitiidcâe avott^dle imome applique 
les vicaïx lieeatix:^lc aptiYeUessiettxes. 

PhlUppecotunoifTam; JUxbci;^ «l'Artois liabi^ 
le êc cntrjepreoaDt ne âouta pas jàu'il os lui 
fit des affaires , 6c .dve ipar les folliilaitatîûns 
ardentes il ne rovmlât ioa^is l'e^ic du Vloi 
(d'A»|l0ten:<: les pt^toofkns .^u'ii av>oit ifbr 
U Francs : il iii^int «^ujs tam x|ii'il.aiv)ok été 
diaiats les Baïs-1>^ il -ft'^avsùc ibogé jmi'À lui 
Cufdcer des ennenûs 6c a faire cks ligues en 
faveur .d*Edouard. 

ïxCQmt!^ deHainaut^ .^uoixine beau -frè- 
re de Pkilippe et oit ;eBtiei;emont xlans le par- 
ti du-Rài d'Anslccorile ; il avoir quatre nlles 
dont les trois iiinées létoicnt mariées, la.pre- 
miere à l'Empereur Louis de £âyiere, la Te* 
condeaulloi.d'Atielctcrte& la.troifiémc au 
Co!tme dejuliers^ laïqùatricme otoic accor- 
dée au âls aaac du Duc de Bfabamt ; mais 
Philip voyant bien que tous^ccs Prii^es Ce 
ceumrottQC concre lui , vouikt«ga^er le Duc 
de Brahaitt , jqui n'itoit pas le moins |>ui{^ 
{ànt« K&lQi cnvxwa offrir nour ibn iils Ma- 
dame Marie jde Francefafîlle.LcDticne put 
ffifHlxr a la grandeur de l'alliance , & quoi 
qu'il eue donné ik parole au Comte de Hài» 

Fii 
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naut^ il accepta Thonncur que le Roi lui vou- 
loit faire, & le mariage {c fît au grand dé- 
plaiHr d'Edouard, qui crut perdre par-U un 
allié coniîderable ; mais il connut dans la fui- 
te qu'il le trompoit & qu'entre grans Prin- 
tes les mariages font fouvent la paix ^ n'em- 
pcchfnt jamais la guerre. 

Philippe après avoir fongé aux Païs-bas, 
tourna tes yeux du côté de l'Allemagne. Il 
voyoitbien qu'en cas de rupture l'Empereur 
feroit contre lui & foutiendroit les intérêts 
de Ton beau frère , il falloit lui oppofer un 
parti 4^ns fon Païs alTez puilTant pour l'y 
occuper. Jeaii de Luxembourg Roi deBohe- 
me etoit tout propre a cela. L'Empereur 
Henri VII, fon père lui avoit laifl'c des droits 
fur l'Empire qu'il prctcndoit faire valoir les 
armes à la main , & déjà plus d'une fois il 
avoit inquiété Loiiis de Bavière. Il avoit tou« 
jours épe attaché à la France, avoit époufé 
une fpeuF de Philippe & étoit outre cela fon 
ami particulier. Son fils aîné Charle qu'il 
cfperoit élever un jour à l'Empire avoit été 
nourri à la Cour de France : ainfi Philippe 
pduvoit conter fûrement fur une pùiffante 
aiverfion en Allemagne, Il voulut nean-; 
moins s'unir par de nouveaux nœuds a la 
M^iToii de Luxembourg, ôs fongea a mar;ef 
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foit fils àmé Jean à laPrinccfïc Bonne fille du 1331. 
Roi de Bohême. Il commença par l'cmanci- Mt. des Mif 
pcr & lui accorder unç difpenfe d'âge afin ''''"• 
qu'il pût jouir de Tes droits. Il lui donna en- 
luite le Duché de Normandie & les Comtez 
d'Anjou & du Maine ^ le déclara Pair de 
•France oc le reçût à foi & hommage à con- 
dition qu'après fa mort la Normandie fer oit 
jreûnie à ia Couronne fans en pouvoir jamais 
être feparée encore bien qu'il eût des enfans 
mâles \ &c que s'il n'avoit que des filles , les 
Comtez d'Anjou & du Maine feroient auf- 
fi réunis à la Couronne en leur donnant ma- 
riage convenable , à favoir fept mille livres 
de rente en fonds de terre à l'aînée , deux, 
mille livres de rente & cinquante mille frans 
une fois payez à la féconde, & mille livres 
de rente èc quarante mille frans d'argent à 
la troifîéme. La donation ed dattée du Lou- 
vre prés Paris le dix-:feptiémc Février i33z. 
Le m^mc jour Robert d'Artois fut banni du 
Royaume & le Prince Jean alïifta au juge- 
ment en qualité de Pair de France, 

Quelque tems après le Roi envoya pro- 
pofer au Roi de Boiiçme le mariage de fa fil- 
le Bonne avec le Duc de Normandie j il l'ac- 
corda avec joie & l'amena lui même en Fran- 
ec. Les noces fe firent à Melwn avec une nja- 

*-^ • • • 
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^nificcnoe cxtiàocdaisàte , k Roi s'y trouvai 
^ m à (fa Conr m ménœ tems les Rois es 
Navarre èc de Bc^emc, & les Ducs <Ic Bour^ 
ognc,<dcBrctaeiic, de Lorraine & jde Qra^ 
axit. On y renonirelia les anciennes allianécf 
cous jnrescm dt£c£cC(Mj:it mcECuellcmenir 
•en cas qu'ils fbitfeixt attA<|tieL.Cc nuriage pi- 
qua txtixraemoàt le Km j3t Axeghtatc y qui 
4Evoic oécDC an Duc ^ Normaniddé la Pria- 
ce^^fa^^Durcn îfridfamiianopoiiraotlesjpU. 
CCS deCùienne , qu'id lademaskéoit depuis ù. 
long-ccàis , & iil ixiquictà -fort rEmpcreur 
Louis deSaTicse^^pn -mymt :pttr-'li une.lif 
gue en Allemagne xciuce prête a lui faire de 
nouvelles affaires. 

Apres les -oerenioiiies idu marine , le Roi 
vint à Paris , & félon l'anGienne coutume de 
iks PredeceilGurs mit {aa Royaume fous la 



proteâ^iofi de fa» ntMichel. Los Rjois de Boher 
me êc de Navaure IV avol 



y avoient fuivi avec la 
plupart des gransSei^ieucs>& chacun fepre- 
pajoit à s'^en retourner càez foi , lorj(que le 
Patriarche 4e 'Jemûlem arriva JSc demanda 
audiance : ià vtnoît de conduire en Chipre 
Mark 4e Bouxi><9n HUc du Ducde Bourbon » 
qui avoit époufé Hugues xie Luzignan fils! 
aine du R^i deChipre. O'^ord il rendit con-; 
te au ^oi de fa -commil&on , & lui dit avec 
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oacis refpeâs où zvok rbçu onc Princefïè de 
ion ùn§ j les entrées qu'on hii avok faites 
dans toutes les Villes» ae Tlfle de Chipre,. la 
joie des peuples. Toute ràiFûnblce récôutoit 
^vocrpladûr: mais ^uandU' raconta: le yoyî^» 
qu'il a<voit Êde au grand Kaire ^ k manéere 
jsijuricui^ dont le Smidin d'EgipCe ('aToéD 
reçu f quoi qu'il hii parlât an nom de tousf 
Us Frinees Cnrcticm&y le mépris qur'il Êiifoit 
de tomes les forces. d'Occident , ic le déplo^ 
rable état de la Terre faintev on entendit mur- 
murer tànc de grans Princes « que le zèle de 
kii Religion & l'intérêt de leur gloire animoit 
à la guerre. Le Pacniaûrchc veneraUle: par (on: 
âge StJ»t fa pieté s'étcHt aittendci: lid-mcinc 
en pariant d'aâionr &: plearott àçhaadesfiir- 
mcs>y alors Philippe voyant ks dpdtsfî bied 
difpo^, ne perdit pas t'occaiîon fk lcur> 
propofade fccFoifcr, llcbnimençaloi>micmâ 
a prendre la Croix , les Rois de Navarre fis 
de Bohême Suivirent ^exemple i Ic^atriar- 
che &c les £vequ£is eurent ordre de prêcher 
la Croisade &: d'avortir les peuples , qu'on 
partiiroit dans trois anis pour aller combatte 
tes Infidclles, L'aifemblée fcTi^ara dans cetti: 
bonne difpofîtion & chacun s'en retourna 
chez foi fe préparer à s'acquicer de.Con 
vcta. 
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Mais comme le Roi devoit être le chef de 
l'entrcprifc, il n'oublia rien pour la faire reujf^ 
fit. Il lavoit que Ton Roiaume lui fourniroic 
aflcz de troupes & d'areent , & que les Fran- 
çois le voyant monter fur fes vaifïèaux ne Ta- 
oandonneroient jama,is , & vendroient plu- 
tôt tout leur bien pour fe mettre en état de 
lefuivfe : il crut qu'il fàlloit d'abord fongcr 
â mettre en paix tous Ces voifîns , afin qu'ils 
le pufTent accompagner , ou au moins lui 
donner leurs troupes. 

Le Duc de Brabant & le Comte de Flan- 
dre étoient prêts d'entrer en guerre pour la 
moitié de la Ville de Malines , que le Comte 
avoit achetée de l'Evêque de Liège , & que 
le Duc rcclamoit comme Seigneur de nef. 
Le Roi régla , qu'elle demeureroit au Com- 
te , (î le Duc n'aimoit mieux lui rembourfei 
les quatre-vint mil cinq cens écus , qu'elle 
lui avoit coûtez. 

Il obligea le Duc de Bourgogne y qui de- 
puis peu avoit hérité de la Franche-Comté 
{)ar la mort de fa merc Jeanne de France , a 
aider la /ouiffance des falines de Salins à 
}ean de Chalon Comte d* Auxcrre. 

Il accommoda les difFcrens que le: Roi 
d'Aragon avoit avec le Roi de Majorque & 
ceux que le Roi de Caftille avoit avec le Com- 
te de Foix. Après 
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Apres avoir mis ordre aux affaires du de- 
liocs, il régla le dedans de Ton Royaume, 
& parce qu'il ëtoit accablé de requêtes , il fît 
publier une ordonnance qui portoit entre 
autres choies :£^ tous dons tSt oéîrois qu'il fè- Recueil ma»; 
roit dorénavant y fiit argent, rente à vie ouaheri- '^" ^'^' 
ta^e y opce , bénéfice , ou autre chofiyjèroient nuls 
ly* de nulle valeur, files lettres deflits domne con* 
tenaient nommément tous les autres dons <2^ bienfaits 
confèreT^ auparavant par ledit Koi ou par les Roisjês 
Predecejffurs à ceux qui voudroient joiiir defdits dons 
& ^aces. Cette Ordonnance eft datée de 
Chantecot le onzième May 1333. Il déclara 
enfuite fon fils le Duc de Normandie Ré- 
gent pendant fonabfence, lui fit prêter fer- 
ment de fidélité par les grans Seigneurs ôc 
lui donna un Confeil de gens capables de lui 
aider a gouverner. Il leva des décimes un peu 
fojrtes mr les Ecclefiaftiques , prit à Ton 1er- 
vice tout ce qu'il put trouver de Génois & 
d'Efpagnols qui en ce tems-là cntendoient 
bien la Marine te fit équiper aflez de vaif- 
fcaui , de galères & de barques pour porter chaauc ho»: 
quarante mille hommes d'armes avec leurs me d aimes a- 
çhcvauK & tout leur équipage. On avoit a- 3lt«fcht* 
mafle par ion ordre en Provence & dans le val & deux Ar- 
bas^Languedoc des provifions pour (lourir J^"* ... 
l'armée pendant trois ans, tr^ce! ' 

a 
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Taiidis que Philippe faifoit de Ci grans pré- 
paratifs pour la guerre fainte , le Pape Jeaiî * 
XXII. mourut à Avignon le 4. Décembre 
13 34, à l'âge de quatre- vint dix ans : Il avoit 
gouverne l'Eglile prés de dix-neuf ans avec 
une fermeté inébranlable fans pouvoir jamais 
être fléchi par les prières ni par les menaces de 
l'Empereur Louis de Bavière j mais quoi qu'il 
fut n entier dans Ces fentimens , il fut pour- 
tant obligé un peu avant fa mort a fe retra- 
(£fccr de l'opinion qu'il avoit avancée , que les 
âmes des Bienheureux ne voyoient Dieu clai- 
rement qu'après la refurreÂion , & en cette 
occafion il {c rendit avec humilité aux con- 
feils du Roi & à l'avis des Docteurs de Fran- 
ce. Ce fut lui qui ajouta une troisième cou- 
ronne à la Thiare Pontificale. Les Papes au 
commencement neportoicnt fur la tête qu'- 
un bonet d'une forme un peu plus haute que 
les bonets ordinaires affez femblable aux my- 
tres Phrigienncs , dont fe fervoient autrefois 
les Sacrificateurs de Cybelle : mais Clovis 
Roi des François pour témoigner fbn ref- 
pc<^ envers l'Eglile Romaine qu'il recon^ 
noilfoit comme la première de toutes les Egli- 
fes Chrétiennes , aïant envoyé à faint Jean 
de Latran une couronne Royale d'or , dont 
Anailafe Empereur de Conftantinople lui aV 
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voit fait prcfcnt , le Pape Hormifdas mit fur 
fà Thiarc cette couronne Royale , qui en 
ce tems-ià n'étoit autre chofe qu'un cerclt 
d*or furmontc de quelques feuillages à peu 
prés comme font aujourd'hui les couronnes 
des>Marquisen France. Les Succclièurs d^or*- 
mifdas ont toujours porté la Thiarc avec 
une feule couronne julqu'à Boniface. V 1 1 L 
mais ce Pape aïant prétendu d^s les démé*- 
lez qu'il eut avec le Roi Philippe le Bel que 
les chofes temporelles lui étoient foumifes 
aufli bien que les fpirituellcs ; il voulut mar^ 
quer cette double autorité jufques fur la 
Thiare Pontificale , & y mit deux couronnes 
au lieu d'une: & enfin le Pape Jean XXIL 
y en ajouta une troifiéme , ce qui fait prc- 
fentemcnt l'ornement de la Thiare Papale, 
que les Italiens appellent llre^ '^ quelque^ 
toïs II tri remo. 

Apres la mort de Jean XX II. lès Cardi- 
naux élurent le Cardinal Pierre Fournier na- 
tif de Toulouzc , qui prit le nom de Benoît 
XII. il déclara d'abord que les Papes n'ont 
point de parens de fit plufieurs Décretàles 
pour empêcher qu'on ne donnât les bénéfices 
a des perfonnes indignes. A ce changement 
de Pontificat l'Empereur Louis dp Bavière ef. 
pcra fc réconcilier avec le faint Siçgc & €«- 
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voya des AmbaiTadeurs à Benoîc pour lui 
demander l'abrolucion ; mais foit que ce 
Pape en prenant la Thiarre eut pris refprit 
de fon PredecefTcur , foit qu'il n'osât defo- 
bliger les Rois de France , de Naple, de Bohê- 
me , de Hongrie & de Pologne , qui tous a^ 
voient des intérêts contraires à ceux de l'Em- 
pereur -y il renvoya les Ambafladcurs' avec de 
celles paroles fans leur accorder ce qu'ils de-> 
mandoient. 

Philippe qui fongeoit toujours à la Croi- 
fade , ôc qui voyoit qu'à Ton exemple plu$ 
de trois cens mille pcrfonnes s'étoient croi- 
fez , fit fçavoir à Charobert Roi de Hon- 
•rie qu'une armée de Croifcz pafFeroit fur 
.es terres, afin qu'il fe préparât à les bien 
recevoir. Ce Prince lui manda qu'il devoit 
tout attendre du petit fils de Charle Roi de 
Naple frère de faint Louis , que le même 
fanglct animoit à la même entreprifc, que 
les Croifèz n'avoient qu'à £è mettre en che- 
min , qu'ils trouveroient toutes chofes en 
abondance & qu'il Ce jôindroit â eux avec 
des troupes , qui depuis quelques années a- 
voienr conquis la Dalmatie , la Bofnie & la 
Bulgarie, 

Mais ces grandes offres devinrent inutiles : 
.on ne jugea pas à propos de ^aite marçhcc 
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uftç armcc de Croife par terre, parce qu'il 
«ut fallu traverfcr rAllemagneoùtout ctoit 
en confu^on depuis que l'Empereur Louis 
de Bavière s'ctoit brouillé avec les Papes : ou-* 
tre que le Comte de Valois père du Roi aïant 
pris la qualité d'Empereur de Conftantitio- 
pie à caufe de Caterine de Courtenai Ta (c- 
conde femme j il y avoit apparence qu'An- 
dronic le jeune Empereur Crée ne verroit pas 
volontiers chez lui une armée de François y 
& qu'au lieu de leur fournir des vivres , il fc 
fcrviroit de toute la mauvaife foi Greque 

{>our tâcher de les faire périr. On prit donc 
e parti d'aller par Mer , & poux cela le Roi' 
envoya des AmbaiTadeurs a Robert le Sage 
Roi de Naple pour l'inviter à entrer dans 
la ligue de le prier de permettre qu'on fît les 
embarquemens dans Ces ports de Provence, 
Ce Prince petit fils de Charle d'Anjou frère 
de faint Louis & de Beatrix héritière du Corn* 
té de Provence, promit tout & fe prépara a 
fecourir les Croifez > d'hommes , d'argent 
& de vaifTeaux. 

Gui de Luzignan Roi de Chipre. n'avoir 
pas befoin d'être averti , l'alliance qu'iLve-- 
noit de prendre avec la Maifon de France 
l'engageoit alTez dans la ligue 6c plus que. 
tout fon propre inceréc 6c le iàlut de foh Etat 
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l'obligeoicnt à s'opporcr à U trop grande puif* 
Tance des Infîdelles , qu'il s'accendoic a tous 
momens à voir aborder dans Ton lile depuis 

Iu'ils avoient chafle les Princes Chrétiens 
e la Palefline, 

Hift. de Mdi' . Lcs Chcvaliers de l'Ordre de faint Jean de 
the. X' f>- 1' I. jjcrufalem , qui en 1x5 1. après la prife de Pto- 

lemais s'ctoient retirez clans l'Ifle de Chipre , 
éeoient maîtres de l'IIle de Rhodes depuis 
l'an 1309. qu'ils l'avoient prife fur les Turcs 
& leur grand Maître Elic de Villeneuve qui 
étoit alors i Avignon pour les affaires de {on 
Ordre promit au Roi 6c au Pape d'aller a la 
guçrre faintc à U tête de fes plus braves Che- 
valiers. 

Enfin les Vénitiens Ôç les Génois dévoient 
fournir un grand nombre de vaifTeaux pour 
cranfporter tous ceux qui fç prçfçnter oient 
avec la Croix. 
XII, Pendant que Philippe fe preparoit à faire 
la guerre aux Infîdelles , Edouard Roi d'An-^ 
glcterre ne pouvoit s'otcr de la» tétc que le 
Royaume de France lui appartcnoit , & fon- 
gooit continuellement aux moyens de faire 
valoir Ces droits. Il avoit outre cela des rai- 
fons particulières d'être anime contre les 
Fsançois ^ il fe foavenoic de la manière hau- 
taine doni on ['«^voit tt9,itç 4 Amieps qu^i^l 
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il avoit rendu l'hommage pour la Guicnnc , 
du mépris qu'on âvoit fait de fon alliance en 
préférant à faToeur la £lledu Roi, de Bohc- 
mc, & de la'proted:i6.n déclarée que la Fran- 
ce donnoit au Roi d'Ecolïc fbh plus proche 
voifin & fon perpétuel ennemi ; il voyoit 
bien que pour le vanger de tous ces outrages, 
il falloit entreprendre une guerre longue ,. 
dangereufe & Fort incertaine -, mais R obère 
d'Artois qui ctoit en faveur auprès de. lui, 
& à qui il vcnoit de donner le Comte de 
Richemont ne manquoit pas de raifons fpe^ 
cieufes pour l'y engager : il lui difoit que la 
plupart des Seigneurs François n'ctbicnt pas 
contens des manières dures &c imperieufes 
de Philippe, que le Roi de Navarre fouffroit 
impatiemment la perte des Comtez de Cham- 
pagne ôc de firic, que le Pape étoit prêt à Va- 
bandonner pour {e reconcilier avec l'Empe- 
reur , que les peuples fe plaignoicnt avec rai- 
fon delà mauvai£e adminidracion des, Finan> 
ces , que le Clergq murmurait iàéi tdecimès 
extraordinaires qu'on Icvoit foiis prétexte 
de la Croijfade , & que s'il cntroit en France 
avec une armée considérable ; là; moitié, idii 
Royaume prcndroit fon paitï, pîréfpiic de 
nouveauté &dans l'efpcrancc d'une mdlleuf 
re fortune. Les pcrijtionaircs qu'il kvdoàc-à' Ja 
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Cour de France lui mandoienc la même cho^ 
fc \ il fc voyoit i vint-huit ans , entouré d'u- 
ne Nobleile , qui ne demandoit qu'a le fui- 
vre dans les occations les plus dangereufes^ 
Ces peuples lui ofFroient leurs biens &c leurs 
vies, pourvu qu'il fit la guerre aux François, 
^ Ton courage lui prometcoit un heureux 
fuccéz. Il commença donc à faire des pre» 
paratifs & envoya l'Evéque de Lincoln au 
Comte de Hainaut Ton beau perc lui propo-» 
fer fon deflein & lui deqiander fon avis fur 
les moyens de le faire réuflir. 

Le Comte répondit à l'Evêquc, qu'il préfère, 
roit toujours les intérêts de fon gendre £-» 
douard à, ceux de fon beau frère Philippe do 
Valois-, mais qu'il falloir commencer par enga-» 
;er dans fon parti le Duc de Brabant , le Duc 
le Gueldrc, l'Evcque de Liège, l'Archevêque 
de Cologne , le Marquis de Juliçrs & le Sire 
de Fauquemont j que tous ces Princes étoiene 
braves , aimoient la guerre , avoient des Païs 
pleins de foldats , & que pourvu qu'on leur 
donnât de l'argent , ils auroient bientôt de 
bonnes erou 
i'<Mi.Koudroit _ 

Edpùard fuivi de toutes les forces d'Ângle- 
fcrrcpoiif roit attaquer les François, principa-t 
(eqiçat ^ -ii avoic <hs intelligences pfirmi eux, 

L'Evçquf 



[pes & marcheroient par tout ou 
it • Qu'avec un Ci grand fccours 
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L'Evêquc de Lincoln rapporta fidèlement 
à Edouard les difcours du Comte de Hai- 
naut , & par Ton ordre repaHa auffîtôt dans 
les Païs-bas avec d'autres AmbaflTadeurs pour 
aller chez tous les Princes de la BafTe Allema- 
gne tâcher de les engager dans fon parti. Ils 
réuffirent dans leurs négociations , Edouard 
n'épargnoit point l'argent & tous promirent 
de fe tenir prêts à le fuivre. Il n'y eut que 
i'Evêque de Liège, qui ne voulut pas entrer 
dans la ligue. 

Mais le point le plus important de leur 
négociation ctoit de gagner les grofïès Vil- 
les de Flandre , qui par leurs richeflcs & par 
la multitude de leurs habitans étoient capa- 
bles de faire pancher la balance. Loùif Com- 
te de Flandre étoit alors fort peu autor ifé 
dans fon Pais j les grandes cruautêfe qu'il y 
avoit exercées après la vi<Stoire de Montcaflèl 
Tavoient rendu odieux , & à peine ofoit-il en- 
trer dans les grandes Villes : tout y étoit à la ^nn. deFUn- 
difpofition d'un BraiTeur de bierre nommé '^"' 
Jacque d'Artcvelie? cet homme quoique de fr. i.«. 
la lie du peuple , étoit entreprenant , cruel i 
fous prétexte delà liberté il s*étoit quafi fait 
Souverain, il avoit des gardes, il failoit maf- 
facrcr fans aucune forme de procez tous ceux 
qui ofoicnt s'oppofcr àfes deffeins, jouiflbic 
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des revenus du Comte , taxoic les plus riches 
Bourgeois, avoit des gens a lui dans toutes 
les Villes & s'étoit établi une domination 
prefque abfoluë. 

Les ^mbafTadeurs d'Angleterre n'eurent 
pas beaucoup de peine à le gagner , il fut 
bien aife de fe donner une puiUante prote- 
ction , &c s'il ne put pas obliger d'abord les 
Flamans à déclarer la guerre au Roi de Fran- 
ce, ils promirent au moins de donner pafTage 
au Roi d'Angleterre & de bons quartiers 
d'hiver à Ces troupes. 

Toutes ces menées ne Te purent pas faire 
fi fecretemcnt , que Philippe n'en fût averti : 
il vit avec douleur que tous Tes grans prépa- 
ratifs pour la guerre fainte feroient inutiles 
èc contremanda toutes Ces troupes qui étoient 
prêtes à s'embarquer ; mais il garda à fon fer- 
vice les Génois bons hommes de Mer & les 
fît pafl'er fur les côtes de Poitou & de Breta- 
gne pour s'en fervir contre les Anglois. Il 
voulut pourtant en quelque façon s'acquitter 
de fon vœu , & ne pouvant aller lui-même 
en Orient , il joignit plufieurs galères à cel- 
les que le Pape & les Vénitiens envoyèrent 
au fccours des Grecs, &c fut caufe en partie 
de la viâ:oire , que les Chrétiens remportè- 
rent dans l'Archipel fur Orkam Empereur 
dos Turcs, 
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Néanmoins comme Edouard n'avoit en- 1 3 j 5. 
corc fait aucun a<5l:e d'hoftilité , Philippe ne 
voulut rien avoir à Ce reprocher & lui envoya 
le Comte d'Eu Connétable de France & l'E- 
vêque de Beauvais pour l'exhorter à fe croi- 
fcr, comme tant d'autres Princes Chrétiens 
âvoient déjà fait : Edouard leur répondit 
fièrement , qu'il feroit le premier a prendre 
la Croix , quand Philippe lui auroit rendu 
ce qu'il avoit ufurpé fur lui, ne voulant point -4 — 
qu'on lui pût reprocher , qu'en faifant une ' 
réponfe ambiguë, il avoit laiflTé partir Phi-, 
lippe & n'avoit attaqué la France qu'en l'ab- 
fence de fon Roi ôc pendant qu'il combat- 
toit les Infîdelles. 

Cette réponfe fit connoître clairement les 
intentions du Roi d'Angleterre, Philippe ne 
fongca plus à pafl*er la Mer, mais il alla à 
Avignon avec le Duc de Normandie repre^ 
fenterau Pape, que ce n'étoit pas fa faute, 
& que fur le point d'être attaqué par Edouard, 
il ne feroit pas de la prudence d'abandonner 
fon Royaume : le Pape le reçut fort froide- 
ment & ne voulut point entendre Ces raifons , 
il croyoit qu'Edouard n'eût ofé entrer en 
France , parce qu'il l'avoit menacé de l'ex- 
communier , s'il troubloit la Crbifade i ôc 
fur cette confiance il vouloir abfolument que 

H i j 
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le Roi partît > il s'emporta même quand il 
vit le voyage tout à fait rompu , juC- 
qu'à nommer Philippe Defertcur de la 
caufe de Dieu , & pour s'aflïïrcr d'un pro- 
te<5fccur contre lui, il s'accommoda avec Louis 
de Bavière , lui donna l'abfolutionj & le 
reconnut pour Empereur. 

Le Roi a qui fa confcience ne reprochoit 
rien , ne s'cmoaraffa pas beaucoup du zèle un 
peu indifcret du Pape , il fongea feulement 
a fe mettre en état de fe défendre contre le 
Roi d'Angleterre , ou même de l'attaquer &c 
J-~. fçachant qu'un Roi de France bien autorifé 
elt plus puiffant que tous {es voiHns enfem- 
ble,.il s'appliqua a gagner le cœur de Ces fu- 
jets & fe rendit familier à tous : il recevoir 
lui-même toutes les requêtes qu'on lui vou- 
loit prefenter & ne dédaignoit pas d'écouter 
le moindre du peuple. Il ordonna un jour 
au Maréchal de Trie de porter à la Cham- 
bre des Comptes la copie d'un advijment qu'- 
un nommé Engelin Balerin lui avoir pre- 
fenté. Je l'ai trouvé d'un ftile fi naif que 
je l'ai cru digne de la curiofité du Le- 
âcur. 
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AU ROI NOTRE SEIGNEUR 

{ignifie Engclin Balcrin. 

PR I M o , L^^t fimifiant que oncaues fè srande Ext. Je U Ch. 
- A r p- i j o des comptes, 

aumône ne futfatte comme ce que 'vous ave^, q c.f.Zx^ 

commencé de faire Jwr 'vos Officiers de faire enquerre 

fur eux i ma:s vous le voulie:(^ faire terfrverer , mais 

déjafembîe- t-il au peuple que 'vous le 'voule^, laiffier , 

compien que fefiime être certain comme de mourir 

que votre Royaume ne 'vaut mie tant en demi an de, 

rente comme 'vous 'voudraient les forfaitures de 'vos 

Officiers , & outre ce vous mettre^, votre Royaume 

en telle droiture Cjuftice que oncques Roi ne fut en 

France qui tant fut craint comme vous fereT^ de . 

Grands <St de petits, 

htm y leJ^t Jigîtfiant que fi vofis voule:^^ trouver 
la vérité de vos Officiers , lejquelsjont bons &lefi' 
quels Jont mauvais , que il conviendroit que leur fiifi- 
^mdie^ leur offices , car a grand enrvi les bonnes gens 
ne Je ojeroient venir plaindre de nul tant comme ils 
les veijïent en office. Premièrement je vous faits à 
fforvoir que les greigneurs plaideurs qui Jont en votrf 
Royaume fi Jont Provenciaux bidaux & tous ceux 
de la Langue d'Oc ^ & vous fçave:^ que toutes les 
VilUs de ladite Langue fi gourvemint à Conjulat, 
& iceux Conjuls font les tailles fur leurs PUlleSy (T 
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toui tes çms s en plaignent i fi donc ainfi pour troieuer 
les chojès dejfufdits (St toutplain d autres malfaçons , 
que vous feijfie^ ordonner Commijfaires fur iceux 
Conjûls depuis dix ans en ça: fi vous^ mon treschier 
Seigneur^ ordonne^ Commiffaires à ouir teU comptes , 
vous trouvere:^^ grande quantité de larrons (5^ moult 
d'autres chofis diverjès de quoi vosufere^^ émerveille, 
&" votre peuple dudit pats neutoncques tant de joye 
comme vous leur fere^ ; & a doncques fçaure:(^ mon 
très chier Seigneur qui aura été bon 0^ qw aura été 
mauvais. 

Item y ledit fignifiant que votre^ Faille de Paris efl 
mauvaifement gardée de jour & de nuit y & ejh 
ehofi vraye qùil y a peu de jours que l'en y tut 
. hommes , ou que îen ny fajje tout plein de malfa- 
çons y (^ ce par le défaut de votre Prevot^ de vos 
Sergens (T de votre Guet , que tout t argent quils 
ont de ga^ efi tout perdu ; <?4r il ny a petit nç 
grand qtd ne porte couteaux <?* épée (St vont t:u$ 
armeX^ ; vos Sergens les trouveront ils , les lairront 
^Uer pour les pintes {fP pour les çhopines de vin qu-^ 
il leur donne y &ainfiefi votre Kille démenée ^ (Sfi 
fi n'enfcanje7 rien, mon très chier Seiffieur , mettey^ 
y remède comme leur Souverain (St que deve^^ gou- 
'cerner un peuple filon Dieu <27* filon la raifon. ce 
que feriej^ par les raifons deffufdites & par maintes 
^tne^ que je vous dirohf 0* arveç ce vousfeneX^ /«? 
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faires de Champai^e treftoutes redreffer en feu de 
tems. 

Cependant l'Evcque de Lincoln , le Com- X I IL 
te de Sali/bcri & le Comte de Houtington 
AmbâfTadcurs d'Angleterre s'étant aflfemblez 
à Valenciennes avec le Comte de Hainaut , 
le Duc de Gueldre , le Sire de f auquemont, 
le Marquis de Juliers &; quelques autres 
Princes de labafTe Allemagne pour prendre 
des mefures contre la France j le Comte de 
Hainaut prit l'occafîon d'une fi grande af- 
fcmblce pour faire donner l'Ordre de Che- f^'^fl^ ^ ^'*- 
valeric à fon,fils le Comte d'Oftrevant. La '^'^X. 
cérémonie fe fit le jour de la Touflaints j on am. &. mu* 
y appella les Pairs de Hainaut & ceux de ^^'f' '*'♦* 
Valenciennes , qui étoient les Gentils-hom- 
hcs deftincz à juger les affaires du Païs , 
nommez Pairs à caufe qu'ils étoient tous 
égaux en autorité. Les Rois , les Grans Sei- 
gneurs ôc même les Villes avoient alors leurs 
Pairs. Ceux de Hainaut & de Valenciennes 
revêtus de leurs cottes d'armes , conduifirent 
le Comte de Hainaut & fon fils le Comte 
d'Oftrevant à l'Eglife de faint Jean de Valen- 
ciennes : l'Evêque de Cambrai en habits Pon- 
tificaux les reçut à la porte accompagné des 
Evêqucs d'Arras & de Tournai, & des Ab- 
bez de Hanon , de Crcpin , de Vigogne & de 
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faint Jean. La MefTc fut chantée par PEvêr 
que de Cambrai , & après l'Evangile Jean 
d'Avefnes mena le Comte d'Oftrevant fon 
neveu à l'Evcque, le priant de le faire Che- 
valier , à quoi !• Evcque repondit : ^^ celui 
qui demandait Chevalerie , devait être de noble ex^ 
traéîion y libéral en dons , élevé en courte , fort es 
dangers ^ Jecret es conjeils ^ patient en nteejjitéy fuif- . 
Jant contre Jes ennemis , prudent en tous Jes faits & 
s'obliger à garder les régies Juivantes. i, iluilnefira 
rien fans avoir entendu la Mejfe à jeun. z. ^uil 
n'épargnera pas Jonfàng ni fa yie pour la foi Cato^ 
lique. y Donnera aide aux veuves & orfelins, 
4. Ne fera aucune gu?rre fins rai fon. 5. Ne favori- 
fera les caufès injufies , mMS protégera les innocens op^ 
prejp-;^, 6 •Se rendra humble en toutes ehojès. 7 . Gar- 
dera les biens de fes fujets. %j Ne fraudera \e droit 
de fon Souverain. 9. î^ivra irreprehen/tble devant 
Dieu & les hommes, ^ue fi vous voule:^^ ajouta ,. 
r Evcque , garder ces régies , vous acquerre:^^ , o 
Guillaume Comte d'OJirevant , grand honneur en 
ce monde & enfin la vie étemelle. Enfuite l'Evç- 
quc prit le jeune Comte par le? mains join- 
tes & les aïànt pofées fur le Miflcl lui dit , 
FoulcT^^vous recevoir l Ordre de Chevalerie au nom 
du Seigneur Pieu <^ obferver ces régies} Le Com- 
te répondit: Oui. Alors TEvcque lùiprcfen- 
ja la formule du ferment écrite en ces ter- 
mes ; 
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mes , que le Comte lût à genoux. Ctùllatme 
de Hainmt Comte <tOJirev4nt Prince libre & 
yajfd du faim Empire ^ promets Cf* faits ferment en 
trefence de Mejfre Pierre Evêque de Cambrai Ô* 
' de tillt^re Prince Guillaume Comte de Hamaut , 
de Hollande & de Zelande , Seimeur de Frï:(e , 
mon Seimeur & Père & des Nobles hommes les Pairs 
de Hnùnaut (!t les Pairs de yalenciennes , de garder 
toutes les loix de Chevalerie , Û^ je le jure par tim- 
po/ttion de mes mains fur les /ointes Evangiles. Là 
dcffus l'Evêquc dit , qu'il lui donnoit cet 
Ordre en remiffîon de Ces péchez. Alors le 
Comte de Hjtinaut s'avança , ôc lui donna 
la collée ou coup d'épée fur le col en di« 
fant; 7<? te donne la collée & te faits Chevalier en 
t honneur 0" au nom de Dieu tout puifjant , Cr te 
refois en nôtre Ordre de Chevalerie : ^ttil te fou-' 
vienne d'entretenir toutes les ordonnances de Cheva- 
lerie. . Auflîtôt lej- trompettes fonnerent , & 
Ton cria par trois fois : Vtve Guillaume de 
Hainaut Comte dOflrevant, De-U on alla au 
Palais où le Comte de Hainaut avoit fait 
préparer un feftin magnifique.' Les Pairs de 
Hainaut 6c ceux de Valencienncs fervirent 
d la table du Comte & après le dîné, on fit 
des joutes ^ des tournois , où le nouveau 
Chevalier acquit beaucoup de réputation. 
Ce fut <n ce tems-là que Philippe fit voir 
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que le nombre d'ennemis ne Tctonnoit pas: 
Ext. delà ch. Ics Gcnois ctoient alors fort puiflfans fur Mer, 
des comptes x. quelques uns de leurs Coruires avoicnc pil- 
le plufieurs vaiflcaux appartenant à des Mar- 
chands François , & quoiqu*on leur en eût 
demande raifon, ils avoient néglige ou mc- 
prifé de la faire. Le Roi fit faiiir tous leurs 
effets & ils furent obligez de figner un traite 
par lequel ils confentent de payer au Roi lafimme 
de cent quators^e mille trois cens quarante- fix livres 
feùtjolsjfix deniers y quiJerontleve:(^furles marchan- 
Sjes , au ils apporteront en France ou quils tranjpor^ 
feront hors du Royaume à taifon de trois deniers pour 
livre , jujquà ce que le Roi Mt reçu ladite Jomme, 
quil tromet faire toucher aux particuliers François y 
que les Corjaires Génois avoient pille:^^ moyennant 
quoi les Génois ont pleine O" entière main levée de 
leurs efifs. Ce traité fut fait à Lon^ont entre te 
Roi (!t nohle homme Raphad Dejchamps Sindic Ct 
jimbajjadeur député de la part de la République de 
Gènes y le 4. Décembre i^^j. 
Ms. des Mif ^^ R^i étoit averti de tous cotez des grans 
étr. préparatifs du Roi d* Angleterre ^ & fâchant 

ï 3 3 ?• que Robert d'Artois n'ouolioit rien pour l'o- 
bliger à commencer la guerre, il écrivit plu- 
fleurs fois à Edouard qu'il s'étonnoit de fon 
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dans Ton Royaume au plus mortel de fès en- 
nemis , qu'il le prioit comme fon allié & fon 
coufîn , & qu'il lui orcionnoit comme fon 
Seigneur de lui envoyer inceffamment Ro- 
bert d'Artois fous bonne & fûre garde afin 
que la jufticc en fût faite. Edouard ne fit pas 
lemblant d'avoir reçu ces lettres & ne fit au- 
cune rcponfe \ mais le Roi envoya le Sire 
d'Arquezi Maître des Requêtes & Galqis de 
la Banne Maître àcs Arbalétriers fignificr à 
Olivier de Ingham Senechal de Gafcogne, 
qu'il eut à notifier au Roi d'Angleterre que 
s il donnoit plus long-tcms retraite à Robert 
d'Artois , la Cour des Pairs de France procc- 
cedcroit contre lui &confifqueroit le Duché 
de Guienne & les ComtezdePonthieu &dc 
Montreiiil. Ces fignifications quoique faites 
en bonne forme n'eurent pas plus a effet que 
les lettres du Roi, Edouard en voulut tou- Ms. dtsMiff, 
jours prétendre caufe d ignorance jufqu'à ce "^* 
ue le Roi envoya une commilfion fcelléc 
e fon grand fcçau à Pierre de Marmande Se- 
nechal de perigeux ^ de Querci , pour faifir 
0^ mettre m fa main le Duché de Guienne. Ce- 
la fut fait dans toutes les formes de Jufticc & 
fans violence de part ni d'autre \ les Anglois 
firent leurs proteftations au contraire te cha- 
cun demeura cij poflèftion } mais on voyoit 

* T * * 
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bien que les deux Rois tacheroient bicntôc 
de faire valoir par les armes leurs préceniîons 
mutuelles. 

La même année le Comte de Flandre ne 
fe croyant pas trop en fureté dans Ton païs 
envoya à Paris fa femme & fon fils , & mie 
une grodê garnifon dans l'Ide de Cadfant qui 
défêndoit un des principaux paflâges , par 
où [es Anglois pouvoient defcendre en Flan- 
dre. Auflî Edouard voulut-il s'en rendre maî- 
tre avant toutes chofes & donna la charge 
au Comte de Derbi d'en chafTer les Flamans , 
ce qu'il fît après un grand combat , où plus 
de trois mille Flamans demeurèrent fur la 
place. 

Cette perte abatit entièrement le parti du 
Comte & Jacques d* Artevellc manda au Roi 
d'Angleterre, que s'il vouloit pafTeren Flan- 
dre, laprefence acheveroit de gagner les Fia- 
mans. 
1338. Comme l'hiver étoit fort avancé , Edouard 
ne paffa en Flandre qu'au printems 1338. & 
vint à Anvers qui appartenoit à fon couHn 
le Duc de Brabant. Il envoya auflî-tôt prier 
tous les Princes fes alliez de le venir trouver 
pour concerter avec eux la manière d'atta- 
quer le Roi de France. Ils y vinrent en aficz 
petit équipage , & après de grandes conful-. 
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tarions qui con fumèrent Une partie de l'été, 
lui déclarèrent , qu'ils ne pouvoient rien fai- 
re fans un ordre de l'Empereur , mais que 
quand Philippe de Valois auroit été dédaré 
ennemi de l'Empire , ils ne l'épargneroient 
pas & l'attaqueroient avec toutes leurs for» 

CCS. 

Edouard étoit au defefpoir de ces lon- 
gueurs , Ces troupes lui coutoieUt beaucoup 
& defertoient faute d'entrer en a6lion, il fal- 
lut pourtant fuivre l'avis de Ces alliez. Le 
Marquis de Juliers qui étoit bcau-frere de 
l'Empereur fut jugé le plus propre à le faire 
entrer dans la lieue j il l'alla trouver à Flore- 
bec & lui reprelcnta , que le Roi de France 
s'étoit emparé de la Ville de Cambrai &c du 
Château de Crevc-cœur , quoique ce fufTent 
terres de l'Empire, & que s'il vouloit donner 
au Roi d'Angleterre la qualité de fon Vicai- 
re , tous les Princes de la baflfe Allemagne fe 
joindroient à lui ôc mcttroienc Philippe à la 
raifon. 

L'Empereur n'eut pas grande peine a lui 
accorder fa demande : car outre qu'elle étoic 
foutenuëde grans prefens , il fufcitoit par-là 
de puiilans ennemis aux François qu'il n'a- 
voit pas fujet d'aimer : il envoya à Edouard 
des lettres patentes > par Icfquelles il lui don* 

I iii 
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noie pouvoir de faire battre monnoie dans 
toutes les terres de TEmpire & d*y exercer 
tous aéfces de Souveraineté , ordonnant à cous 
les Princes & Seigneurs d'Allemagne de lui 
obeïr comme à fa propre perfonne. 

Cependant le Pape père commun des Chrci. 
tiens voyant la guerre prête à s'allumer entre 
les deux plus puifTans Princes de l'Europe, 
leur envoya des Légats pour tâcher à les met- 
tre d'accord , mais ce fut inutilement ; £<- 
douard vouloir abfolument qu'on lui ren- 
dît fes places de Guienne , & que les Fran- 
çois abandonnaiTcnt le Roi d'Ecofle , Ôç Phi- 
lippe n*en voulut rien faire. Ainfî des que Iç 
Marquis dejuliers fut revenu d'Allemagne, 
Edouard qui vouloir commencer la guerre, 
fît alTembler tous fes Alliez à Harck dans le 
Comté de Los qui fïiit partie de l'Evcché 
de Liège. On lui éleva un trône au milieu 
de la place , qui étoit tendue de riches ta- 
pifferies , & là après qu'on eut lu tout haut 
les lettres de l'Empereur , qui le déclaroie 
Vicaire de l'Empire , tous les afïiAians lui 
prêtèrent foi & hommage en cette qualité 
de envoyèrent déclarer la guerre au Roi de 
France : il n'y eut que le Duc de Brabapç , 
qui ne le voulut pas faire , promeptane néan- 
moins d'y envoyer en fon particulier. Apré| 
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cette démarche tous les Princes liguez s'en 
retournèrent chez eux fe préparer à entrer 
de bonne heure en campagne. Le Roi d'An- 
gleterre alla paflèr l'hiver a Anvers avec la 
Reine fa femme, qui étoit venue depuis 
peu de Londres. 

On commença pendant l'hiver i faire de 1335. 
part & d'autre des adbes d'hoftilitc. Philip- 
pe de Mauni Anglois furprit le Château 
deThin-l'Evêque a une lieue de Cambrai, 
le Connétable de France aflifté des Comtes 
de Foix & d'Armagnac prit en Guiennc 
Bourg &c Blaie, &c l'armée navale de Fran- 
ce aïant fait une décente en Angleterre fur- 
prit le port de Hampton, pilla la Ville & 
y commit de grandes cruautez. 



Fin du fnmier Livre, 
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U commencement du prin- i j j j. 
tcms Edouard alla à Colo- 
gne voir l'Empereur, <jui lui 
confirma le titre de Vicaire 
de l'Empire, ic dés que le 
mois de Mai fiic venu , il fit 
palTcr en Flandre toutes les troupes qui lui 
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rcftoient en Angleterre & leur donna ren* 

dez-vous à Maline i il y attend le Ces alliez 

jufqu'au mois de Septembrç & quand il? 

l'eurent joint , il alla affiégcr Cambrai, 

La Ville ctoir forte & les François y 

avoient une bonne garnifon j le Duc de 

Brabant fe rendit au camp avec douze 

cens Gendarmes ôc envoya défier le Roi 

de France , ce qu'il n'avoit encore ofé fai-r 

..rc : QaprflTalcJiégc fort .vigourcufcment, 
on fit de» brèches aux muraiHes $ on don* 

na des aflauts , mais les'afïicgez étoicnt 
^éns de guerre &; ne manquojcnt iri de 
vivres ni de muAiciofi^ & l'hiver appro- 
choit j Edouard leva le fiége par l'avis de 
Robett d'Artois , qui lui confcilla d'en*. 
jtrer en Picardi» , où il trouveroit par tout 
déquoi confoler Ton arn^ée des fatigue? 
qu'elle avoir foufFcrtcs, 

Cependant Philippe s'ctoit mis en état 
•non leulcmcnc de fc défendre, mais àufli 
d'attaquer : il ayoit envoyé en Guienne Iç 
Comte d'Eu Connétable de France & a- 
voit fait faifir le Comté de Ponthieu qui 
avoir été donné en dot à Ifabclle dç Fran- 
ce rtiere du Roi d'Angleterre» Les Rois dç 
î^ayarre $c de Bphcme ^ le Duc dç Lorjrai-. 
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ne, le Comte de Savoie , le Dauphin êè 
Viennois lui avoicnc promis de le venir 
trouver inccflammcnt t & tous les grans 
Seigneurs du Royaume ctoiait prêts à Je 
fuivre. Tous Ces fujcts faifoient des efforts 
extraordinaires, les Normands fur tout of- 
froicnt de pailcr en Angleterre avec quatre 
mille hommes d'armes & quarante miiic 
hommes de pied , & fe âaioicnt de n'être 
pas moins heureux fous le Duc Jean que 
fous Guillaume le- Conquérant* 

Les armctf s de Mer etoicnt encore en 
meilleur état , les vaifleaux d'Efpagne && 
ceux de la côte de Gcnes avoient joint la 
flotte, qu'on avoit équipée dans les ports 
de Picardie , de Normandie & de Breta- 
■ne, & àvoientdéja fait de grans ravages 
ur les côtes d'Angleterre. Les Amiraux 
de France Pierre Bahuchet Manceau Se Hue 
de Kcrvel Breton commandoient la flotte 
& empcchoient la communication de la 
Flandre avec l'Angleterre. 
• Philippe à la première nouvelle du fie- 
-e de Cambrai avoit pris le chemin de 
aint Quentin & y avoit aflcmblé Ces trou- 
pes. Guillaume Comte de Hainaut qui 
avoit fucccdé a fgn peie depuis deux ans ^ 
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l'y vint trouver & s'cxcufà d'avoir fuivi 
le Roi d'Angleterre au (îége de Cambrai j 
ifn». Je .»lx. ildifoitpour fesraifbns que fes Etats rele- 
vant de l'Empire , il avoir ctc oblige à fui- 
vrc le Vicaire de l'Empereur tant qu'il é- 
toit demeuré fur les terres de l'Empire , 
mais qu'il l'avoir quitté , dés qu'il l'avoit 
vu entrer fur les terres de France. Le Roi 
le reçut afTez froidement & lui dit qu'étant 
Ton neveu , il ne devoit jan^ais avoir pris 
les armes contre lui. 

^ Gafton Comte de Foix qu? joignit l'ar- 
mée en même tems fut mieux reçu que le 
Comte do Hainaut , il amena quantité de 
Barons & de Chevaliers Ces vaffaux d£ 
grand nombre de gens de pied. Il venoit 
de Guienne où ilavoitpris la ville deTar^ 
tafe &; cinq ou fix Châteaux fur les An^ 
glbis , qu'il avoir battus tant de fois , qu'il 
croyoit les batre toujours. 

Edouard d'autre côté , après avoir levé 
le fiége de Cambrai éçoit entré en Piear^ 
die, àvoit pillé 6c brûlé Guife ^ tout le 
plat-païs , éc s'avançpit vers faint Quentin 
a defTein de donner bataille. Les deux ar- 
mées fe trouvèrent à deux lieues l'une do 
{'autre. Edouard fuivant la coutume du 

tcm$ 
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tcms envoya des Hérauts défier Philippe & 
lui offrir la bataille. Le Roi accepta le de- Froifan. i. vi 
fi & marqua le Vendredi fuivant. Les He- ^f ■♦*• 
raucs d'Angleterre furent traitez magnifi- 
quement , & retournèrent chargez de prc- 
fens. Le jour arrivé & le champ de batail- 
le aïant été marqué entre VironfofTe &c la 
Flamengucrie , les deux armées commen- 
cèrent à fe mettre en bataille. Les Anglois 
n'avoient que quatorze mille chevaux , 
mais ils avoient foixante mille hommes de 
pied bonne Infanterie accoutumée à vain-> 
crc dans les guerres d'Ecoflc, Les François 
croient beaucoup plus forts en Cavalerie, 
& plus foibles en Infanterie i mais ils 
voyoient à leur tête les Rois de France , 
de Navarre, de Bohême & d'Ecoflc j les 
Ducs de Normandie , de Berri , de Bour- 
bon , de Bretagne , de Lorraine & d'Athè- 
nes s'y étoient rendus avec des troupes , & 
l'on comptoir dans l'armée trente-fix Com- 
tes & plus de quatre mille Chevaliers. Tout 
fèmbloit fe difpofer à la bataille quand 
tout d'un coup les principaux du Confeil 
du Roi qui n'en avoient jamais été d'avis 
firent un dernier effort pour l'empccher j 
ils difoicnt qu'en la gagnant on ne gagnoic 

L 
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rien, & qu'en la perdant on hazardoit cout^ 
u'Edouard vaincu auroit toujours le tems 
e jfe retirer dans {on Ifle , qu'on ne l'y fui- 
vroit pas r au lieu que (i Pnilippe perdoic 
la bataille , le Royaume fcroit eil proye 
aux étrangers , & Paris même qui n'avoic 
point de murailles feroit expoie au pilla^ 
je. Les efprits foiblcs ajoûtoienc à ces rai- 
ons les avis du Roi de Naple grand Aflro- 
logue , qui recommandoit fur tout de ne 
point donner de bataille, tant qu'Edouard 
commanderoit Tes troupes en perfonne. 
Le Roi dont l'efprit folide faifoit peu de 
cas de ces fortes de prophéties voutoitconv 
battre *, mais en s'amufant à confulter Tes 
Généraux , il céda à leur avis fans y pen- 
fer & prefque malgré lui , &c demeura tou- 
te la journée dans Ton pofle Tans marcher 
aux ennemis : cela fit croire aux Anglois 
u'on les vouloit amufer par l'efperance 
u combat & leur couper les vivres , qui 
commençoient déjà à leur manquer ^ ils 
décampèrent la nuit & fe retirèrent dans 
le Hainaut & dans le Brabant , Edouard 
fè plaignant qu'on lui avoit manqué de 
parole. Philippe ne le fuivit pas , fe conten- 
ta d'envoyer de groflcs garnifons à Tour- 
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liai , à rifle & à Douâr & congédia Tes 
troupes. 

Dés que le Roi d'Angleterre eut remer j j^ 
né Ton armée en Brabant la plupart des 
Princes de la baflfe Allemagne lè retirèrent 
chez eux , & il vit bien que ce n'étoit pas 
afTez , que les Flamans demeuraflcnt neu* 
très, comme ils avoient fait jufques-Ià, & 
que s'ils ne Ce déclaroient pour lui , il ne 
{eroit pas long-tems en état de foutenir la 
uerre. Il convoqua pour cela une aficm* 
•lée à Bruxelles 5 où les Députez de toutes 
les Villes de Flandre Ce rendirent. Jacque 
d'Artevelle portoit la parole pour tous, iç 
déclara au Roi d'Angleterre , que les Fla- 
mans avoient juré fidélité au Roi de Fran- 
ce 6c promis entre les mains du Pape de Fr. i. v. 
lui payer deux millions de florins , s'ils chnn.deFi4n- 
manquoient à leur ferment , mais qu'il y 
avoit un remède à cela , qu'il n'avoit qu'à 4 — 
prendre le nom de Roi de France & mettre 
tes fleurs de lis dans fes armes , ce qu'il 
pouvoit faire avec juftice , puifque le 
Royaume lui appartenoit , & qu'alors les 
Flamans reconnoiflant que leur Comte 
lui devoit hommage ne feroient plus de 
difficulté de l'aflîfler de toutes leurs forces. 

tii 
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Edouard fut affbz cmbaraHc a cette pro< 
pofition , il n'avoit jamais efperc conque* 
tir le Royaume de France ^ & n'avoit corn- 
mencé la guerre , qu'afîn de ravoir par 
une bonne paix ce qu'on lui avoir pris en 
Guienne: prendre lé titre de Roi de Fran- 
ce, c'ctoit s'ôtcrtoutc efperance d'accom- 
modement & s'engager en une guerre éter- 
nelle : d'autre côte il n'y avoit pas moyen 
de reculer avec honneur, & c'ctoit la feu- 
le voie de gagner les Flamans ; il s'y re- 
folut enfin avec peine, prit le nom de Roi 
de France , & écartela de France & d'An-^ 
gleterrc. Auffi-tôt les Flamans lui prêtè- 
rent ferment de fidélité , & il leur promit 
de leur rendre les Villes de riflc,de Douai 
& d'Orchics qui croient du Comté de 
Flandre , s'il les pouvoir reprendre fur les 
François. 

Pendant qu'Edouard s'afluroit des Fla- 
mans l'Empereur ?agné par les négocia- 
tions & par les preiens des François luiôta 
le titre de Vicaire de l'Empire , & lui ôta 
par-là le fccours de la plupart des Princes 
de la baffe Allemagne. Il ne s'en étonna 
pas , paffa en Arigletcrrc & y affembla la 
plus belle armée qu'il eut encore eue , rcfo- 
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lu de faire un grand efFon la campagne 
fuivante conjointement avec les Flamans 
fur lefquels il comptoir beaucoup. 

ISfi 1340. le Duc de Normandie entra le III, 
premier en campagne & pilla tout le plat- 
païs de Hainaut y le Comte Guillaume pi. 
luédece quclestroupej de France avoienc 
jait quelque dcfordre fur (es terres , avoir 
ofc déclarer la guerre au Roi , & étoit ve- 
nu pendant l'hiver faire des courfcs en 
Champagne & pour l'en punir le Duc de 
Normandie fit de grans ravages en Hai- 
naut : il alTîcgea enfuite le Château de 
Thin-l'Evéque qui incommodoit fort la 
ville de Cambrai : le (lége fe fit dans les 
formes , on battit la place avec des nuchi- 
nes-, les Hiftoriens ne marquent point com- 
ment ces machines étoient faites , &c ce fut 
à peu près en ce tcms-là que l'artillerie fut 
inventée. Les défcnces furent abbatuës &c 
les brèches affez ouvertes pour donner l'af- 
faut. Il fut donné & foutenu avec beau- 
coup de courage de part &c d'autre -y mais 
les François s'aviferent d'une autre inven^ 
tion-, ils jetterent dans la place par le moyen 
de leurs machines une li grande quantité 
de chevaux morts, que les âflîégez ne pou- 

Lu; 
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vant rcfîftcr à la corruption de l'air , pri" 
rent le parti de fe jetter la tiuit dans des 
bateaux & d'abandonner la place. Ils pafTe^ 
rent de l'autre côté de l'Efcaut , où les f la- 
mans étoient campez , le Comte de Hai* 
naut en avoit afTemblc foixante mille dans 
Tefperance de faire lever le (îége, mais c- 
tant arrivé trop tard , il envoya offrir la 
bataille au Duc de Normandie. Ce jeune 
Prince qui ne cherchoit que les occaHons 
de fe Hgnaler , avoit alTez envie de la don« 
ner , mais le Roi qui ctoit venu à l'armée 
depuis quelques jours s'y oppofa, âc ne 
voulut rien nafarder jugeant bien que les 
milices Flamandes fedifliperoient bien-tôt 
d'elles-mêmes , ce qui arriva «lu bout de 
quinze jours, 
IV, La nouvellç de la prife de Thin-l'Evcquc 

Fr, i;"»'^ obligea Edouard à paflcr en Flandre , il 
faht^Dmh, s'cmbarqua fur la Tamifç avec cent cin- 
^nn. de Flan- quante vailTeaux chargez des meilleures 

troupes de fon Royaume. Philippe averti 
du jour du déprt par les Ef^ions qu'il a-» 
voit toujours a Londres >sCommanda à Tes 
Amiraux de l'attaquer à fon paflàge } les 
François étoient plus forts que lui fur U 
^çr $ç y ^yoiçnç beaucoup d'experiçncc. 
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Edouard fît naviguer vers la Flandre & âp- ^'•- ». «• ' 

perçut vis-à-vis dercclufelaflotc de Fran- ^«»' dcFrmt- 

ce qui l'âttendoit. Elle ctoit commandée "'- 

par les Amirau!!c de France Hue de Kervel & 

Pierre Bahuchet. Les Génois commandez 

par le Capitaine Barbevere avoient joint 

depuis peu , & ils faifoient enfemble prés 

de trois cens vailTcAit , le Roi d'Angleterre 

n'en avoir pas plus de cent cinquante , mais 

ils étoient bien mieux armez ôc chargez 

de troupes qu'il vouloir mettre à terre. 

Dés que les flores fe reconnurent, elles Pr.^, v. 
allèrent a petites voiles & fe rangèrent en -^na.dcFran. 
bataille : îlfuut combattre , dit Edouard à la *** 
vûëdc Ces ennemis : Il faut vanger furets bar- 
y ares tes cruauté:^ autL ont commifès fur les mes 
d'Angleterre. Il le fouvenoit que l'année 
d'auparavant l'Amiral Bahuchet avoit fur- 
pris & pillé la ville de Hamptoncourt & 
que depuis quelques mois les François a- 
voient pris fon grand vaiffeau nommé 
;hriftophe. Sa colère ne lui fit pas perdre 
[é jugement, il remarqua que les François 
avoient l'avantage du vent U du Soleil U 
pour le regagner fur eux , il fit une manœu- 
vre comme s'il avoit voulu éviter le com- 
bat j il prit fur la gauche U en moins d'une 



îi HISTOIRE DE PHILIPPE 

heure il mie le Soleil dans les yeux de Ct& 
ennemis &c Çc vit fur eux le même avantage 
qu'ils avoient eu fur lui. Il en profita âc 
donna le Hgnal de la bataille. Il avoit eu le 
foin de faire mettre fur le même vaiffcau 

m 

toutes les Dames , ComtcflTes , Baroneffès, 
tSf* Chevalerejfes , qui paffoient en Flandre 
pour aller voir la Reiilb d'Angleterre , & 
& le Capitaine qui le commandoit eut 
ordre de ne conibattre qu'à l'extrémité. 

Les Amiraux François qui fe croy oient 
fuperieurs à leurs ennemis &c qui d'ailleurs 
ne s'accordoient pas trpp bien enfemble , 
ne s'étoient pas mis en peine de la manœu< 
vre ôc par mépris avpient laiffé faire les An- 
glois. Il n'y avoit eu que Barbeverc Capi- 
taine des Génois qui avoit pris le large a« 
vec Ces vaiffeaux pour difputer Tavanta- 
gc du vent. 

Dés que le fîgnal eut été donné de part 
& d'autre , les deux flotes fe mêlèrent , le 
combat fut affreux , les vaiffeaux s'accro- 
chèrent & l'on fe bâtit à coup de main ^ 
comme (î l'on eut combatu fur terre. Les 
Génois &c les Normands ne craignoiene 
point l'abordage , & les Anglois animez 
par leur Roi, qui tout blcffé qu'il étpit d'ua 
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coup de âéchcà la cuiffc, s'expofoit tou- 
jours comme un (impie foldac , reparoienc 
par leur bravoure rinégalicé du nombre. 
Le carnage ctoic grand des deux cotez , 
mais la viâoire etoit encore incertaine , 
-quand on vit arriver une flote qui fc ran- 
geant du côté des Anglois leur fit gagner la 
tataillc. C'étoit des vaiflêaux Flamans , qui 
au bruit du combat ctoient fortis de leurs 
ports pour venir au fecours de leurs alliez ^ 
les François furent entièrement défaits Se 
perdirent plus de quinze mille hommes ; 
prefque tous leurs vaifTeaux furent pris ou 
coulez à fonds. Les Anglois perdirent auf- 
fi plus de quatre mille hommes & pluHeurs 
gens de qualité 5 ils ne firent de quartier 
qu'aux Gentils-hommes François Se firent 
pendre l'Amiral Bahuchetau haut du mât 
de fon navire , parce que Tannée d'aupa- 
ravant dans le pillage de la ville de Hamp- 
toncourt il avoir ç;:i^erçé de grandes cmau- 
tez fur les habitans. 

Après la bataille, Edouard mit pied â 
terre à l'Eciufè, Ôc alla enfuite à Gand où 
il trouva U Reine fa femme qu'il y avpit 
laiffée pour témoigner plus de confiance 
juix Flamans > au bruit 4? fa viâoire tou« 

M 
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fcs alliez reprirent courage & le vinrent 
trouver avec bien des troupes. Le Comte de 
Hainaut avoir pris Ton parti , comme nou» 
avons déjà dit , piqué du dcszt que les gar- 
nifons Fran^oifes avoient rait fur fcs ter- 
icsy & tous cnfemblc allèrent mettre le fié" 
ge devant Tournai avec une armée de fix 
vint mille hommes. Jacque d'ArtevelIc 
commandoit quarante mille Flamans. 

La place étoit bien fortifiée , le Connéta- 
ble de les deux Maréchaux de France s'é- 
toient jettcz dedans avec trois mille honv 
mes de troupes réglées fans les milices du 
païs qui s'y étoicnt retirées. On l'attaqua 
d'abord de vive force, mais les aiCégcz fe 
défendirent Ci bien qu'on prit le parti de 
les atfamer. Il y avoit déjà plus de deux 
mois que le (iége durbic , quand fept ou 
huit mille Flamans fortirei^t du camp fous 
la conduite de Robert d'Anois pour aller 
alfiégcr faine Omer, où l'on les avoit afiRi- 
rez qu'ils ne trouveroient pas grande rcfn 
ftance : ils pillèrent pludeurs Villages fur 
la route , mais s'étant prefcntez devant Ix 
Ville, ils virent bien que la conquête n'en 
étoit pas facile. Le Duc de Bourgogne Se 
k Comte d'Ai^Jiiagnac étoient dedans avec 
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TOLUcoup de Noblcflc.'Lcs Flatnïins incapa« 
blés de faire un ûége dans les formes , fe 
feparetent en plaHeurs troupes pour piller 
los environs , ce que les François aïant re- 
marqué , ils fortirenc de la place avec tou- 
te leur Cavalerie , les furprirent les uns a- 
prés les autres &c les défirent à plate coutu- 
re. Le Duc de Bourgogne & Robert d'Ar-' 
tbis fe battirent en cette occaHon avec tou- 
te la fureur d'ennemis particuliers. Robert 
avoit été obligé de ceaer l'Artois au Duc 
de Bourgogne , & il fut encore obligé a 
lui céder la viAoir^ & à fe fauver prefquc 
icul ôc fortble0eàMontcairel. Les habitans 
de la Ville voyant leurs compagnons dé- 
laies Taccuferent de trahifon & le penfe^ 
irent a^Tommer; ledefefpoir lui donna des 
forces , il Ce fauva de leurs mains & retour*- 
lia au camp devant Tournai. 

A fon arrivée, les Flamans commcnce- 
fcnt à murmurer de la longueur du Hége , 
ils prirent ce prétexte pour aller revoir leurs 
femmes & leurs enfans que des Bourgeois" 
ne fauroient quitter pour long-cems, 6c re- 
tournèrent chacun chez eux , outre qu'ils 
ik croy oient trahis & qu'ils accufoicnt le 
Piijc de Brabant de s'ei\tendrc ay ec 1^ Fran- 

M i j 
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çois & de laiiTer pafTcr da vivres par Ton 
quartier dans la place , qui fans cela , di^ 
H)ient-ils , referoic rendue au bout de quin-' 
zc jours. 

Edouard ne laifToic pas de ccnctnaer le 
ûégc , quand il apprit que Philippe s'ap^ 
prochoit avec foixante mille hommes pour 
forcer les lignes -, auffi-tot il lui envoya un 
cartel par lequel après s'être plaint de l'in- 
>u{lice qu'il lui faifoit en lui retenant Ton 
bien, iU'accufoit d'être la caufe de la perte 
de tant de milliers de Chrétiens qui mou> 
roient dans la guerre, & pour décider l'af- 
faire, illuioiiroit le combat feul àfeulou 
de cent contre cent , a condition que le 
Royaume de France feroit le prix de la vi- 
<lifcoire, Philippe reçut ce cartel, & voyant 
qu'il étott addrcfle au Comte, de Valois , 
il répondit au Hérault qu'apurement il ne 
s'addreflToit pas à lui , qu'il pouvoit pour- 
tant dire à Edouard que s'il vouloir bazar- 
der la couronne d'Angleterre contre celle 
de France il accepteroit fon défi. 

Edouard vit bien que Philippe ne vou- 
loit feulement que lui faire lever le fiége 
de Tournai fans rien hafarder s'il pouvoit > 
H ne jugea pas à propos de l'attendre dans 
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Ces lignes & refolut d'aller au devant de 
lui pour lui donner bataille : les ordres é- 
toient déjà donnez pour cela , lorfqu'il vit 
arriver dans Ton camp Jeanne de Valois fa 
fccur veuve de Guillaume Comte de Hai- 
naut< 

Cette Prince^ après la mort de Ton mari 
s'étoit retirée dans l'Abbaye de Fontenelle 
fur l'Efcaut prés de Valenciennes pour ne 
fonger qu'à Dieu j mais quand elle apprit 
que le Roi de France Ton frère & le Roi 
d'Angleterre fon gendre étoient prêts de 
donner une bataille ou tant de gens per- 
droient la vie , elle fe crut obligée à quitter 
fa folitude pour tâcher d'accommoder des 
perfonnes qui lui étoient Ci chères : elle fit 
plufieurs allées & venues auprès des deux 
Princes qui l'aimoieht autant que fa vertu 
le meritoit •■, Philippe qui ne demandoit que 
la levée du fîége de Tournai , lui avoir 
donné tout pouvoir, & le Roi d'Angleter- 
re étoit prêt de confentir à une trêve , lorf 
ue Jacque d'Artevelle s'y oppofa au nom 
es Flamans) il avoit peur que les deux 
Rois ne s'accommodailent à les dépens & 
qu'il ne fût la viifcime de la paix : il reprc- 
kncoit fortement à Edouard fa parole , fes 
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fermens ôc ce Prince paroiffoit cmbaralTc » 
Ahh, de Flan- H/ quoi , Mcnpeuf , lui dit la Comtc{Ic de 
^'- Hainaut , faut-il au a tépfetit d'un vilain la No- 

hkffedf toute la Chrétienté i'tntre-coufe iciU^Ntr^ 
ff } Ces parolcçle déterminèrent , il con- 
fentit à une fufpenfion d'armes de trois 
jours , ôç enfin à une trêve dç dix mois pcn^ 
dant lefquels les deux Rois envoyeroient 
des Plénipotentiaires a Arras , ou les Légat» 
du Pape dévoient fe trouver pour régler 
cous leur9 différends de faire unç bonne 
paix. Les Articles de la trêve furent arrê- 
tez & fîgne? au i>om du Roi par le Duc de 
Bourgogne &c par le Duc de Bourbon , &c 
au nom du Roid'A^Igleterrepar le Comte 
Henri de Lancailre & par Guillaume de 
Montaigu , qui en jurèrent l'obfervation 
fur les Uints Eyaneiles & par les âmes des 
deux Rois. La trêve à la foUicitation du 
Pape Rit depuis continuée pour deux ans. 

Philippe congédia jTon lurmce , retourna 
i Paris & renvoya tous les grans Scigneprs 
dans leurs terres , leur faifant à chacun des 
prefens conformes tua fejrvices qu'ils lui 
jinn, de Foix. avoient tendus. Il céda au Comte de Foix 
ft J4t la Vicomte de Lautrec pour vint-huit mil- 

le huiç cens quarantç dcuj^ livres iju'ij lui 
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dcvoic, & lui donna quinze cent livres de 
tente à prendre fur les revenus du Duché 
de Guienne. 

(douard ànrcs âVôir levé le fîégc de V. 
Tournai repaila en Angleterre > où il trou- ^'*: »• *• 
va des affaires : il avoit appris que les Ecof- *^' *'^^' 
fois affiliez des troupes èc de l'argent de 
France avoient itpris Edimbourg , Sturme* . 
lin &c toutes les autres Villes d'Ëcoflè hors 
Bervic, & qu'ils etoicnt entrez en Angle- 
terre ou ils mettoient tout à feu & à fang. 
Ces nouvelles n'avoient pas peu contribué â 
la levée du fîcee de Tournai, 
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ge de Tournai, Edouard avolt 
lus de haine pour les Ecoffois que pour 
es François , parce qu'ils étoient encore 
plus fes voifîns ) à peine fut>il arrivé à Lon- 
dres , qu'il marcha vers l'Ecoflé avec qua- 
tante mille hommes de pied & fix mille 
chevaux. Les Ecoffois n'étoient pas en état 
de lui renfler , ils lui demandèrent une trê- 
ve & lui promirent de le reconnoîtrepour 
leur Souverain , Ci dans fix mois leur Roi 
David qui étoit en France depuis fept ans 
ne revenoit dans le palEs. Edouard man- 
quoit de vivres , la faiA>n étoit fort avan- 
cée , fon armée déperiâbit , il leur accorda 
ce qu'ils demandoient ^ s'en retourna à 
Londres, 
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Les ËcoiTois envoyèrent auflî-tot dés 
Couriers à leur Roi ^ lui mandèrent ce 
qu'ils a voient fait. Ce Prince nommé Dà-» 
vid I \, fils dç Robert Brus , qui defcendoit 
des anciens Rois d'Hcoffe, avoitfuccedé à 
) 3 19, fon père en 1319. ^ comme il n'avoir que 

huit ans , Tes tuteurs avoiçnt eii une gran* 
de guerre a fpupenir contre la Maifon de 
3ailleul » qui prétendoie à la Couronne 
d'Ecoffe. Les Anglois avoient pris le parti 
des Baillculs 2c le jeune David après avoir 
perdu la plus grandç partie de ion païs é- 
toit venu en France en 1354, demander du 
fecours au Roi? Philippe Tavoit reçu ma- 
gnifiquement & lui avoir donné de grofTes 
penfions pour foutenir fa dignité : peu a-r 

f>rés ils gvoienp fait enfemble un traité d'aï- 
iançe , qui a duré long-ten^s entre les deux 
nation^ , $c David ayoitprotpis de neja-r 
ma;s f^ire n^ paijp ni çreve avec le Roi 
d'Angleterre , que d^ jponfentement du 
Roi dç Françç. Il avoit laiffé 90 partant la 
conduire àç fçn Etat entre les tnains du 
Coiiite de Mourai , du Comte Patrix ^ de 
GuiUamiaç ]Dpuglas,quin<: ppuvatit tenir 
{a campagne contre les Anglois ç'étpieni; 
fpç|rez dans (a forçt de Gedeourf gu nord 
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d*Eco(Cc dans des lieux inacccflibles : ils y 
avoient demeuré long-tcqpks fans en ofer 
fortir , quç par des courfes , mais quand 
ils avoient Vu le Roi d'Angleterre occupé 
au fiége de Tournai, ils avoient fait un 
effort & avoient repris la plus grande par- 
tie de leurs places. Ils mandèrent toutes ces 
particularitez à leur Roi & le traité qu'ilf 
avoient été forcez de faire. Pavidj)rit con- 
gé de Philippe & repafla en Ecofle. On ne 
peut pas exprimer la joyc qu'eurent fes fu- 
iets de le revoir -y ils lui contèrent tout ce 
qu'ils avoient fouffert pendant fon abfen- 
ce &c comment les Anglois avoient pillé 
& brûlé tout fon Païs, David jura de s'en 
vanger , il lui vint àcs troupes de Danne^ 
marc , de Suéde , & de Norvegue > les £cof- 
fois ne demandoient qu'à marcher contre 
les Anglois 6c fecroy oient invincibles en 
voyant leur Roi à leur tête. Il partit de la 
Ville de faint Jean avec foixajite mille 
hommes de pied & trois mille chevaux. Ils 
traverferenç toute l'Ecoflc & paflcrent préj 
de Barvie fans l'attaquer , parce qu'ils vou* 
loient entrer en Angleterre. Ils arrivèrent 
a Neuf-caftcl fur Thin j Tordre n'çtoit pas 
bien obfçrvé d^us cette grande armée , 019 
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ne faifoitpas trop bonne garde, le Com-r 
te de Mouray £ut pris pruonnicr par un 
parti Anglois & mené a Ncuf-caftel. Les 
EcoiTois ne iaiâcrcnt pas de continuer 
leur chemin en pillant 6c brûlant tout le 
Pais , la ville de Durhem fît quelque refî' 
(lance & fut brulce. Ils marchèrent enfui- 
le vers le païs de Galles Si afliégerent le 
Château de Salifberi, 

Le Château étoit très fort & il y avoit 
dedans mnd nombre de jeunes Chevaliers 
tout prêts à donner leur vie avec joyeà la 
yûë de la Comtefféde Sâlilberila plus bcl^ 
le Dame d'Angleterre & qui dans la fuite 
fit connoîtrc par la plus grande épreuve 
t>ù une femme puiiïé être expofce, qu'^elle 
avoit autant de vertu que de beauté. Le 
(tége fut long , les £coubis defefperez d'à' 
Voir perdu le Comte de Mouray qu'ils, ai- 
moicnt ù>tt , alloient à l'ailaut comme des 
gens qui vouloient 
quel 

moignoient par leur retiflance, qu'ils nefe 
foucioient pas de mourir. 

Cependant le Roi d'Angleterre qui n'c- 
toit pas accoutumé a être attaqué le pre- 
mier , fremijlfoit de rage en apprenant la 



s qui vouloient emporter la place à 
:lque prix que ce fat, & les Àflicgez té« 



DE VALOIS. Liv. II. ^V 

^efolacion de fon Païs , ôc s «toit avance 
prcrquc fcul jufqu'à Barvic : il y fiit bien- 
tôt joint par une grande armée Ôc marcha 
vers^ Saiiiocri dans la refolution d'attaquer 
fcs ennemis par tout où il les trouvcroit j 
fc flatant que des peuples tant de fois vaia- 
cus ne lui donneroicnt pas beaucoup de 
peine. En effet les EcoGbis à la premie;r« 
nouvelle de l'approche d'Edouard levèrent 
le (îcge de Satijfberi & fe retirèrent dam 
ieurs Forets, 

Edouard arriva devant le Château de Fr. i. v. 
Salilbcri un peu après que les Ecoflbis en ^'^' ^-^H^ 
furent partis , Ôc y fut reçu par la belle 
Comtcflc : elle vint au devant de lui , fc 
jctta à fcs genoux , l'appella fon libérateur*, 
Ja joyc de fe voir en liberté la rcndoit ce 
jour-là encore plus belle qu'à lord inaire j 
ie Roi ne put refîfter à tant de charmes &: 
fêlait aller aune pallion, qu'il condam- 
na lui-même dans la fuite de fa vie. Il en 
parla d'abord à la Comteffe, & il ne faut 
pas s ta. étonner ; il étoit jeune , brave & 
Koi , tant de qualitez aimables lui don- 
noient de la confiance , mais ne lui fervi- 
fent de rien , la Comteflè lui ôta d'abord 
toute efpcrançc & il la quitta le lendemain , 

N ij 
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pour aller chercher les EcofTois. 

Le Roi d'Ecoflc s'ctoit retiré dans la fo- 
rêt de Gcdeours où il ne pouvoir être for- 
cé ', Edouard s'en approcha , il y eut de pe- 
tits combats entre les deux armées & en- 
fin les deux Rois en 15 41. firent une trêve 
de deux ans du confentement de Philippe. 
On fît en même tems l'échange du Comte 
de Mouray Ecoflbis avec le Comte de Sa- 
lifberi Anglois qui avoir été pris en Flan- 
dre par les François , & qui etoit prifon- 
nier à, Paris, 
13 41. VI. L^ même année mourut fans enfans 
Fr. I. V. Jean III. Duc de Bretagne i il vcnoit de 
Mer. deshifl. ^^^^^ fils Ju Duc Picrrc Mauclcre de la 

ftim Dem$. Maifon de France de la branche de Dreux , 
jim.dtFitri. ^ comme il n'avoir jamais efperé d'avoir 

d'enfans, ôc qu'il prevoyoit que fa fuccef- 
fjon caufcroit de grandes guerres , il avoit 
eu envie de donner au Roi la Bretagne en 
échange pour le Duché d'Orléans , & par- 
là d'aifurer le repos de fon Païs en l'unif- 
fant à la Couronne , mais il trouva de fi 
grandes oppofîtions dans l'efprit des Bre- 
tons , qu'il abandonna ce deficin & maria 
Jeanne fa nièce fille du Comte de Pentiévrc 
l'aîné de fes frères à Charlc de Blois de la 
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Maifon de Chatillon fur Marne , qu'il fie 
rcconnoîtrc,dc fon vivant, pour fon légiti- 
me héritier , pcrfuadé que Charle étant fils 
du Comte de Blois & neveu du Roi Philip- 
pe de Valois, ne manqueroit pas depfotc-î 
âion. Mais dés qu'il fut mort , Jean Com- 
te de Montfort fon frère de père, ( Car Ar- 
tus 1 1. Duc de Bretagne père de Jean III. 
avoit cpoufé en fécondes noces Joland 
Comtcflè de Montfort rAmauri,dont il 
avoir eu Jean Comte de Montfort ) entra 
dans la Ville de Nantes & fc fit prêter foi 
& hommage par les habitans -, il alla en- 
fuite prendre polfclfion du Vicomte de Li- 
moge & fc faifit du trefor que Jean fon 
frère y avoit amaffé , dont il fe fervit fort 
utilement pour faire des troupes. 

Dés qu'il eut une armée auez forte pour 
tenir la campagne, il fe fit reconnoître par 
la plupart des Villes de Bretagne, prit Ren- 
nes , Vannes , Breft , Hennebond & quel- 
ques autres fortereffes, & comme il nedou- 
ta pas que Charle de Blois ne l'inquiétât 
danslapoflèfliondu Duché &c qu'il ne fût 
fou tenu par le Roi fon oncle , -il fedéguifa 
& paffa en Angleterre pour s'affurer la pro- 
tection d'Edouard. Il y trouva Rooert 
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d'Artois qui Tappuyâ de tout fon crédit : 
ils étoienit tous qeujç Princes dw fgng Royal 
de France, Robert de la branche d'Artois, 
& le Conite de Montfort de celle de Dreuxj 
& comm^ Rpber t avoir été chalTé de Fran- 
ce & que Montfort craignoit dç l'être , ils 
fe joignirent d'intérêts contre le Roi Phi» 
lippe leur ennemi commun , qui depuis Ton 
^idvcnemcnt i la Couronne n'avoit poine 
perdu d'occaHon d'abbaiffër les Princes du 
fang. Le Roi d'Angleterre promit Ta pro-» 
tedion au Confite de Montfort , reçût en 
fecrct l'hpnim^ge qu'il lui fit du Duché do 
13retagne,& promit qu'il le défcndroitcom-r 
me fon vaflàl contre cous çeu^p qui l'atta- 
queroicnt. 

Charlc de Blois voyant que le Comte 
de Montfort l'ayoit preycnu & s'étoit em- 
paré de la Bretagne , vint demander juftice 
au Roi , qui envoya ^ Nantes le premier 
Huiflicrdu Parlcnient adjourncr le Comte 
de Montfort à comparoitre à certain jour 
pardcyant Ja Cour dejj Pairs, poury explir 
quer le droit qu'il prétcndoit avoir au Du- 
ché de Bretagne. Montfort s'y rendit quin, 
ze jours avant le tcms marqué avec l'équi- 
page d'un gran^ Prince & plu§ de quatre 
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<5(Sns Gentils-hommes de Bretagne. îl alla j^s-desMif. 
d'abord faluer le Roi /qui lui dit / Comte de 
Aiontfortyje fnémérveiUe pourquoi & comment 
iivex. oje entreprendre 'U Duchf de Breta^e , o^ 
nioué name^ nul droit j Cdr il y 4 plus prochain df 
mous i que vous en vouh^ deiheriter, &* pourmiex 
vous en efforcer vous efies allé à mon adve^re le 
Rf^ d'Angleterre €P* taive:^ de lui relevé, ainfi 
comme on m'a conté, Hà, diier Sire , s'éctia le 
Comte : Ne ltcroye:(^en pas î car de ce Vous eftes 
vrayement nud informé, Ô* fauf vôtre grâce rnejt-^ 
il avis que vous ijous en mépreneii , carjene jçd 
nulji prochain du Duc mon frère dernièrement tré- 
P'f'jjeque moi. Le Koi lui répondit que dan^ 
quinze jours les Pairs du Royaume jugc^ 
roient fon affaire* A ce difcours le Comte 
de Montfort fit bonne mine^ & ne témoi- 
gna pas ce qu'il en penfoit , il s'en alla à la 
mailon qu'on lui âvoit préparée , éc (t 
doutant bien que Tes Juges ne lui feroient 

Î>as favorables , il (e fauva dés le même fbir 
ui troifiémc , & reprit le chemin de Nan- 
tes 5 laiifant tous Tes gens dans Ta maifon 
à Paris , afin d'avoir le tems de fe Tau ver ^ 
avant qu'on s'apperçût qu'il étoit parti. 

Le Pârleinent ailemblé a Conflans efi 
prefence du Roi ne laiiia pas d'examiner 
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l'afFairc j le Procureur du Comte de Mont^ 
fort difoit , que dans la fucceffîon du Du- 
ché de Bretagne on avoit toujours vu les 
mâles exclure les femmes , quand ils s'c« 
toient trouvez au même degré ; qu'ici la 
chofe étoit en termes bien plus forts , puif^ 
que Montfort étoit propre frère du Duc 
Jean , & que Jeanne femme du Duc de Blois 
n'étoitquefa nièce j quçla Bretagne étant 
un Fief de la Couronne dç France & même 
une Pairie , les affaires qui regardoient la 
poflè/Iîçn djc ce Duché dcvoient être ren- 
voyées au Parlement , & qu'il falloit en 
cette occation fuivre la loi générale dit 
Royaume » qui çxçluç jçs fçmmcs dç la 
Couronne. 

Charlede Blois au contraire difoit qu'il 
falloit fuivre la coutume de Bretagne, ou 
rcprefentation a lieu , en forte que dans 
les familles particulières la lîllç du frère aî^ 
né exclut toujours fon oncle cadet : Qu'- 
ayant époufé la fîlle heriticrç du Comte 
de Pentiévre frerç aîné du Comte de Mont-* 
fort , il étoit prccifément dans le cas de la 
coutume : il rapportoit déplus rcyemplc 
des Comtez de Touloufe , de Champagne 

$ç 4* Arçois qui aypiçnt paifé am femmes , 
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& dcmandoic à être reçu à prêter foi & 
hommage au Roi avec d'autant plus dcrai- 
Con , a\ic Montfort, l'aïant prête au Roi 
d'Angleterre , ctoit déchu par fclonnie de 
tout le droit, qu'il pouvoit avoir au Du- 
jché de Bretagne. L'affaire bien examinée ', 
le Parlement adjugea la Bretagne à Charle 
de Blois , & le Roi l'aïam envoyé quérir , 
lui dit r Beau neveu, vous arve:^fom vous juge- 
ment de bel héritage; or vous hate:^ de le conquer" 
re fuir celui qui le tient à tort, je ne vousjy faudrai 
mie. Il lui promit cnfuite de l'aider d'hom- 
mes & d'argent pour reprendre fon païs ^ 
te donna la conduite de cette guorre^ au 
Duc de Normandie. Tous les girans Scil 
gneurs qui fe trouvèrent à la Cour promi»- 
rent à Charle de Blois de le fecourir , le 
Comte d'Alençon fon oncle, ie Comte dit 
Blois fon frère , le Duc de Bourgogne , le 
Duc de Bourbon , le Coînte d'Eu Conné- 
table de France, le Vicomte de Rxjhans'eii 
allèrent chez eux préparer toutes chofès 
pour fc mettre bientôt encampagne.- 

Lercndé^vous étoit A. Angers , & quand 
ils furent tous afTemblez , il fe trouva à la 
revue cinq mille hommes d'armes , trois 
mille Génois commandez par Odoard Po-' 

Q 
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ria & pat Charlc Gdmaidi, de grand nom- 
bre d'Arbalétriers. Ils prirent d'abot^l le 
Château de Chantoceaux, oui étoitnnedcs 
portes de la Bretagne, 3c ailcrent ailicger 
Nahces. Le Comte de Montfort y étoit a- 
vec une bonne gamiron , mais les Boar« 
eots de la Ville voyant brûler leurs mai- 
ons de campagne , livrèrent une de leurs 
portes aux François , ^i fumircnt le 
Comte ^ fe rendirent 'maîtres <te la Ville 
•fans y faire aiicuia dcsfôrdxe. Charle de 
£iois en prit auflîtôt poiTeâîon, &; parce 
ue la faifbn %coit déjà avancée , le Duc 
Normandie s'en retourna a Paris de lui 
laiâa afkz de troupes pour n^rcndre les 
autres places de .Bretagne. On emnvena à 
Paris k Comte de Montfort <^ui fut mis 
dans laitdat dii ixnrvire > où il dotieora 
<][uatre ans. 
Fr. 1. V. Cependant Mar^oerite Comtcflc de 

^n». de ritri. j^outfort fœur de Loms<:omtc de Flandre 

ne perdit point courages fa taille :avanta- 
geufe., famine iîcre, r mépris qu'elle fai* 
loit tde fa beanoé l'clevoient au deâus des 
autre ânnmes , & bientôt laiprifon de fon 
mari lui donna moyen de Ëùre connoîire 
dc<]uoi elle 'étoit capable j ellevenoit d'a|:« 
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river à Rennes , quand elle en apprit la 
nouvelle. Aufli-tpc elle fit aiTcmbler le peu- 
ple & la garnifon , leur promit la prote^ 
âion du Roi d'AngUtcrre , & leur mon- 
trant Ton fils qui n*avoit que cinq ans : f^oi^ 
la celui, leur ditrelle, fti m joutfrendrA U 
f lace de JGnfvre& U remflà-a tlus heureu/èment. 
Quand elle crut ^vpir mis la ville de Ren- 
nes en fureté , elle alla viHter toutes Tes au- 
tres places n y mit dçs Gouverneurs fidèles , 
fit payer les troupes, fit travailler aux for- 
tifications , menant par tout fon fils , qui 
tout enfant qu'il etoit, prioit les peuples = 
de ne le pas abandonner y après quoi elle- 
fç retira à Hennebond & y pailà le refte do • 
l'hiver. • 

Au commencement du printemsleDuc 134^ 
de Bourbon , le Comte de Blois de plufieurs 
autres Seigneurs François revinrent trou-^ 
ver CH^f le 4<^ Blois &; partirent avec lui de . 
Nantes pou r aller aiHéger Renncis. 6uillai- 
tQs de Çadudai Breton y commandait pour 
la ComteiTe de Montfort , & s'y défendit - 
fort bien i les François y donpércne plu- 
fieurs afiauts inutilement , maisenfîii lèi~ 
Bourgeois }as de fe Voir tous les jours au - 
b4Z»rdd'êçre fpf ccz firent leur capitulation. 

Oii 



io8 HISTOIRE DE PHILIPPE 

àrinfçû du Gouverneur & fc rendirent à 
Charle de Blois , à qui ils prêtèrent foi & 
hommage comme à leur Seigneur légiti- 
me. Cadudal eut la liberté de Ce retirer $ç 
alla trouver la Comteflc a Hennebond. A- 
lors les François après avoir tenu cx>nfeil 
de guerre refolurent fans s'amufer à re- 
prendre d'autres places , d'aller affiéger 
Hennebond cfperant terminer la guerre en 
prenant la Comteflequi s'y ctoit enfermée 
avec fon fib. 

Au refte la Coniteflc ne s'étoit pas endor- - 
mie i dés qu'elle avoit vu Charle de Blois 
maître de Nantes , elle avoit bien jugé qu'il 
n'en demeureroit pas là & que (ans un fe- 
cours étranger , elle ne pourroit jamais fe 
défendre contre toutes les forces des Fran- 
çpis. Elle envoya Aimeri de Cliffon de- 
mander dufccoùrsau Roi d'Angleterre, & 
pour le mettre entièrement dans fcs inté- 
rêts lui fit proposer le mariage du jeune 
Comte de Montfort avec une de Ces fife. 
les. 

. Edouard quirouloit toujours dans fa tê- 
te fes grans deficins fur la France, jugea d'a- 
bord ; que le parti lui étoit avantageux , &: 
qu'aïant un Duc de Breugne à fà dévotion^ 
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il entreroJt quand il voudroît en Anjôu , 
au Maine, en Normandie , Provinces tout 
ouvertes & les meilleures de France , au 
lieu que du côté de Flandre , il rrouvoic 
par tout de bonnes places bien fortifiées Ôc 
ta frontière hors d'infulte : dans cette pen- 
fée il fit embarquer Gautier de Màuni l'un 
de (es meilleurs Capitaines avec Cix mille 
Archers &; lui ordonna d'aller fecourir la 
Comteflc j mais quoique le trajet ne foit 

f>a$ grand j il fut plus de quarante jours à 
e faire àcaufe des vents contraires. 

Cependant les François étoient arrivez 
devant Henncbond Se avoient déjà parta- 
gé entre eux les attaques' , refolus d'em- 
porter la place d quelque prix que ce 
Fût. 

Flennebond eft fur la rivière de Blavet 
' à ciiiq ou fix lieues dans les terres , la mer 
y remonte, & les vaiflèaux pouvoientdeux 
fois par jour venir dans le port qui étoit 
commandé par une fortererfe ; la Ville é- 
toit entourée d'un grand fofle , dans lequel 
la rivière pafibit , & l'on n'y avoit rien ou- 
blié de ce qui peut fortifier un lieu déjà 
fort par fa iituation. Les Aifiégeans en ar- 
rivant voulurent tâter les adîegez & vin-. 

Oiij 
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rené efcar moucher aux. barrières: ilstrou-<' 
verenc de la rcHIlance , U garnifQn écoic 
bonne &: ils virent bien , qu'il ^loît ailîc- 
ger la place dans les formes. Ils firent ve- 
nir les nuchines dont on fe fervoic en ce 
cems-là, remplirent les foflcz de facines , 
6rent des brèches aux murailles > allèrent^ 
à Tadàut 'i mats la ComtelTe donnok ordre* 
à tout. Ëllemarchoit par les rues armée do 
toutes pièces , faifant la ronde toute la nuit 
pour voir Ci tout étoit en bon état. A Ton 
exemple les femmes , les filles , jufqu'aux 
enfans (out travailloit , les unes portoienc 
de la terre pour reparer les brèches , Les au- 
trçs portoient à manger aux foldats , afin 
qu'ils ne fuiTent point obligez à quitter loir 
pofte ; quand il falloic foucenir un aifaut , 
elles jettoient dei pierres y des pots à feu, 
de l'huile boitillante \ enfin il fc fit pendant 
ce {lége , qui fut aifez long , une infinité 
fr, I. V, de belles a&fcions. Un jour que les François 
^fm, 4c Titré, donnoient unaiTaut gecMiral, la ComteiTe 

étant montée â une tour pour obfjerver les 
i^:taquçs de voir |^ endroits où l'on auroit 
befoin d'elle, remarqua. que prefqiie tous 
)es ailîégeans marchoient vers la Ville ou 
pQU( ^\\cï à TaiTauc , ou ppur çn ccrc fpe* 
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.{ksEtcais y que ne craignant cien du côte de 
la campagne , ils avoicnt laifTé leurs tentes 
& leurs équipages à la garde de leurs va- 
lets : elle defcend aujHî-tôt de ia tour , fe 
met à la tête de trais cens chevaux qu'elle 
avoit dans la Ville , fort pat une fau^par - 
te &c va pillatit , i^nverfant y brûlant le& 
tentes de fcs >ennemis. 

A ce bruit imprévu les Francis quittent 
l'aflaut Se viennent au fccours du camp ^ 
Louis d'fifpagne dit de la Ccrda , arrière 
petit fils d'Alphonfe X. Roi de Caftille 
commandoit une partie des troupes , de fut 
le premieràdheval^ mais la Oomtcflè qui 
vit , que la rccraite lui étoit coupée & qu'el- 
kne pouroit jamais rentrer dans la Ville 
fans perdre la plus grande partie de Tes 
gens , prit Ton parti fans hefîter & s'en aîla 
a toute bride vers la bafiè Bretagne où elle 
avoit encore plufieurs places^ -Louis d'Ef- 
pignc fuiivit qudque t^wns avec un erand 
corps' de Oavaierie ?{àm -pouvoir -enironccr 
la petite trempe -: kCoMteïTe -étoit à cha- 
que défile i-épée à la main & nc-paffoit ja- 
mais iqufcla 4e»»ier< 5 illtit oblige de reve- 
nir au camp j n'aiïâriit pu prendre tqtre deux 
x>u lirais Cavaliers , ^&i 'lui apprirent que 
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cette belle retraite avoit ctc faite par une 
femme. Quinze jours après la Comteffe 
ramafTa cinq cent chevaux , marcha toute 
la nuit ôc au point du jour força un quar- 
tier & rentra dans Hennebond au bruit des 
trompettes &c aux acclamations du peu- 
ple, quila croyoit morte ou prifoniere. 

Quand les François virent une fi vigou- 
r-eufe défence j ils crurent que le ficge fc- 
roit long , & pour ne point perdre de tems 
ils partagèrent Tarmee en deux : Charle 
de Blois , le Duc de Bourbon , le Comte de 
Blois &c Robert Bertrand Maréchal de 
France allèrent afliéger le Château d'Au- 
rai à quatre lieues de Vannes &c laiilcrent 
devant Hçnnebond Louis d'Efpagne, Hen- 
ri de Léon de le Vicomte de Rohan avec les 
Ocnois (^ les Efp^gnols. Ils attaquèrent 
Hennebond avec la même ardeur qu'aupa- 
ravant ^ firent venir de Rennes douze 
grandes machines de guerre qui rcnvcrfe^ 
rçnt la plus grande partie des murailles. A- 
Iprs les Amcgez commencèrent à s'éton- 
ner -, l'Evéque de Léon qui étoit dans la 
Ville demanda à parler à fon neveu Henri 
de Lcon qui étoit dans le camp, ils eurent 
bieQtpç réglé (es articles de la capitulation, 

l'Evêouç 
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l'Evêquc promit de faire rendre la Ville à 
Gharle de Blois , & Henri de Léon promit 
defoncôte qu'on n'y feroit aucun defor- 
dre, &; que la vie& les biens de$ habitans 
feroicnr en furetc. 

La, Comtcflc Te douta bien, que l'entre- 
vue de l'Evcquc avec foh nev^u feroit un 
mauvais effet. Elle fît aiOfcmbler la garnifon 
qu'elle trouva fort diminuée & promit dç 
le rendre dan? trois jours , (î le fecours 
d'Angleterre n'arrivoitpasdanscetems-lâ: 
Oiais elle trouva tous fcs Officiers découra- 
gez , l'Evêque les avoir gagnez, & à pcinp 
put-elle dbtenir une feule nuit : le lende- 
main ils la vinrent trouver dés le matin 
l'Evéque à leui: tête , ^ lui dirent d'ut> 
air peu refpeâueux , qu'ils s'étoiqEit afTez 
long^tems facrifîez pour elle, & qu'il fal- 
loir capituler, La pauvre Comteflfe éplorée 
iè jette à leurs genoux» leur montre fon fîls, 
&c voit qqe rien n'efl capable de les atten^ 
drir. A djrmi deferperée elle ouvre une fe- 
nêtre d^sfa chambre, quidonnoit fur la ri-^ 
vicre,& dans le moment qu'elle s'abandon- 
ae ^ de? penfées toutes funeftes, elle voit un 
grand nombre de vaifTcaux qui montoient 
fiyeç la m.af éç 4c qui yenoiept à pleines yoi» 

P 
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\4tm.itntri. Ics pout entTcr <kns le port. H^ Mefenrs-j 

s*écria-c-elle : LomiK Dku & fimt Yves .' 
f^oilàief4'oilionA*jéngieterre: Tout reprit cou« 
rage à cette vue , le feul Evêqa« nonceaz 
fprtit de la Ville àc alla trouver Ton neveu : 
elle fonda depuis à Hentieboad l'Abbaye 
de Notre-Dame de la Joie pour un monu- 
ment écernel de la joie qu'elle avoit eue 
■en voy^tfit arriver le (coours d'Angleterre 
dans le moment qu'elfe croyoit toutdefe^ 
^rc. 

Dés que les Anglois furent entrez dans 
Hehnebond , la Comtdlè lit faire une for- 
tié , & brûla tes machines de guerre des 
adiégeans , 9c Louis d'Efpagne fut oblige 
à lever le fîégc quelque jours après : il 
vint trouver Charte de Bioèsquiétoit en- 
core devant le Château d'Aurmi^ & lui ren- 
sdit compte de ce qui s^étoit palTé devant 
Hennebond } il alfa enfuice prendre Dî- 
nant , qui ne fit point de reHllance & re- 
vint afïicger Çuerrande groâè ville fut le 
bord de la mer entre Vannes ^ Nantes. Il 
trouva dans le port quantité de vaiâèaux 
chargez de vin appartenant a des Mar- 
chands de Poitou 6c de la Rochelle , il s'en 
{aifit 4 y iftit des Génois de des Efpagnols 
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èc fit attaqua: la Ville par mer 9c par terre; 
elle fut bientôt prifc 6c pillée , & comme 
elle etoit fort nurchanoe > on y trouva 
de gwmdesL richcÊa. 

Apres la priiè de Guerrancbi le Vicoou 
te de Rohan > l'Evéi^e de Léon , Henri de 
Léon fou neveu , & quelques amrcs Sei» 
gncurs Bretom allèrent trouver Charle de 
Biois au fiége d'Auray : mais Louird'Ef* 
pagne monta fur les vaiâèaux qu'il avoic 
pris au port dans^ la refolution d'aller fairo 
quelque décente en baâfe Bretagne. En e£« 
j^t il mit pied à terre au pore de Kimperié 
prés de Quinpcr & fit une courfe , d'où il 
rapporta un grand butin » qu'il mit dans 
ksi vaiflêaux j il retourna âifuite d'un àuw> 
tre cote pour en faire autant, mais cette 
iècbndc expédition na fiiie pas û. heux«ofis 
que la première >, Gautier de Mauni 6c Iw 
Anglois qui écotent i Hennebond aïant 
été avertis que Louis d'Ëfpagnc ccok daiss 
h P^ïs » vinrent par mer a Kinipei^lé , pri-y 
rent fes vaiâtaox où il n'avoîjc laiflie que 
quelques matelots , ic mirent pied i, taxe 
pour raUcr chercher. Ik lo tfouverent i 

3uelque$ lieues dé-U» l'atcaqueoent ^ le 
cfijfeAtaicicrcmfint^ il fefàuua ^utbleifê 

Pij 
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qu'il ctoit à Kimpcrié, feulenienc avec crois 
cens hommes de fix mille qu'il avoit aupa- 
iavanc,mais il fut bien étonné de trouver 
Tes vaifltaux au pouvoir de Tes ennemis ic 
à peine Tepûc-il jctter dans une barque, qui 
après mille dangers le mit a terre au porc 
de Redon. 

Cependant Charle de Blois avoit pris le 
Château d' Auray &: la ville de Vannes , & 
ic voyant qua^ maître de tout le Païs y il c- 
toit allé potir la féconde fois afliéger Hen- 
tiebond , mais il fuc obligé à lever le fiégc, 
èc peu après fauce d'argcnc pour payer fes 
croupes ou par quelque autre raifon que 
les Hiftoriens ne marquent pas , il accorda 
à la Comteflc de Montfort une trêve d'un 
an y pendant laquelle elle paffa en Angleter- 
re pour y demander le fecours dont elle a- 
voit bcloin. 

V 

En ce tcms'là mourut le Pape Benoît XÏI. 
après avoir été plus de fept ansaflîs fur la 
Chaire de faine Pierre. Il fut fort regrette 
des gens de bien. Il avoit fait recouvrir l'E- 
glifc de faint Pierre qui tomboit en ruine 
& n'avoir point fonge i enrichir Ces parens*; 
il laifla un grand trefor dont les Papes fui- 
vans fe fervirenc pour mettre à la raifon 
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les petits tirans Italiens. Il fut le premier pi^. hijf. det 
Pape qui perfuada au Sénat & au peuple ^"Z"'- 1- »?*• 
Romain cle gouverner en fon nom & au 
nom de TEglife , & pour s*cn mettre en 

f>o({èfIion , il confirma pour cinq ans dans 
a dignité de Sénateurs de Rome Eftiennc 
Colomne & le Comte de Languillara de 
la Maifon des Urdns lès deux plus confi- 
derables d'entre les Seigneurs Romains; 
Ce fut ce Comte de Languillara , qui en 
1338. en l'abfence de Colomne Ton colle-; 
gue,fit aifembler laNobleflc dansleCapi- 
tole, & mit une couronne de laurier fur la 
tetc de François Pétrarque fameux Poëtc 
aux acclamations du peuple Romain , qui 
a toujours aimé les fpeâacles. 

Apres la mort de Benoît XII. Pierre 
Roger Archevêque de Rouen fut élu Pape, 
ôc prit le nom de Clément VI. Peu après 
mourut Robert le Sage Roi de Naple , qui 
laifla fon Royaume a Jeanne fa petite fil- 
le. • 

Edouard, qui venoitde renouveler une 
trêve pour deux ans avec les Ecodbis , ac- 
corda à la Comteife de Montfort tout ce 
qu'elle voulut, & quand la trêve qu'elle 
avoit faite, fut finie, il lui donna une belle 

P iij 
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armce foUs h conduire de Robert d'Ar> 

tois accompagné du Comte de Salilberi, 

du Comte ae Pcmfor t & d'autses Seigneurs 

13 4 3' Adglois ! ils s'embarquèrent au port de 

Hampton fur quarante-fix vaiilèaux , & 
prirent 4a route de Bretagne. 

Chark de Blois avoit été informe exa- 
{kcËoeixt. de tout ce que faifotc la Comte(&: 
en Angleterre , & avoit rama0e jufqu'â 
quarante vaitfèaux de guerre montez par 
des Génois & par dçi Efpagnols fous les 
ordres de Louis d'Efpagne. Les deux floces 
fe rencontrèrent auprès de l'Ide de Grene-< 
lai > & après un grand combat , où la Com-< 
tedè de Montfott fit des avions d'une va- 
leur extraordinaire , la nuit les fepara : el« 
les ne s'éloignèrent pourtant pas l'une de 
l'autre çroy^t recommencer le combat à 
|a pointe du jour j ma:is il s'éleva une fi fli- 
rieufe tempête , qu'elles furent fi;parce$ 
malgré 41es. Les Anglois après avoir été 
deuiç jours entre la vie de la inort , aborde, 
rent auprès de Vannes ^ U Lcfuis d'£^a< 
gne qui avoit pris le large, parce que (es 
rrans yatfi^ux ètoient plus çap^les de re- 
[ifter à la tempête, fut porté julques fur les 
çQtçç 4c 3ifç^ie , d'où îiprés s'être 1*^9»*- 
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-bc il revint au port de Guenatidc 

Si tôt <|ue Robert d'Artois <cut mis pied 
À tecte avec {on armée , il alk aifîéger Vati'^ 
Acs, & iRit joint par Gautier dfMauni qui 
-écoit demoucé à Heniifebond , 6c par les Sei* 
^eurs Bretons du partide Montfort. Hen- 
ri de Léon êc Olivier de Cliflon défèf|i* 
4oiait la place & se manauoient de rien 
pour faire une belle défenle > & les An- 
gims avoient déjà donné pl-uâeurs aïTams 
inutilement quand on les avertit qu'il y a* 
voit un endroit de la Ville où l'on ne fai- 
ïbit point de garde : ils profitèrent de l'a* 
vis , y entrèrent par là fans reHAance 2ç 
la pillèrent. Henri de Léon ic Olivier de 
ClilTon profitèrent de la confufion de Ce 
fauverent. 

. Les Anglois nepcrdirent point de {ems> 
le Comte de Sali(beri Se le Comte de Pcm- 
ébrt allèrent aiOSéger Rennes , & Robert 
d'Artois demeura dans Vannes : mais il 
n'y demeura pas lon^«emsen repos , Hen- 
ri de Léon & Olivier de -Clifl^n au de{cr- 
pcir d'avoir été furpris, ra!@R;mblcrcnt plus 
de ^uze mille hommes par le moy^^de 
Robert de Beaamanoir Maréchal de Bre- 
tagQe> tombèrent -toot d'un 'coup 'iùrVaiK 
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ncs & remportèrent d'affaut. Robert d'Ar- 
tois y fut fort blcffé 6c eut bien de la peine 
à Ce fauvcr. On le transporta à Hennebond, 
où ne trouviint pas d'afle^bons Chirurgiens, 
il voulut padcr en. Angleterre i mais Te tra- 
vail de la mer irrita tellement {è$ blelTures 
qu'il mourut en arrivant à Londres^ 

AihH finit malhcureufement ce Robert 
d'Artois , qui après avoir tant contribué à 
. mettre la Couronne fur la tçtc de Philippe 
de Valois devint le plus mortel de fes enne- 
mis , & fut la premijere caufe de tous les 
maux , que les Anglois firent à la France 
pendant plus d'un iîéçle, Le$ Hiftoriens 
n'ont pas bien démêlé , Ci Philippe fut in- 
graç eiivcrs Robert , ou C\ Robert trop fier 
du grand fervice qu'il avoit rendu à fou 
Souverain en abufa , çn lui voulant faire 
faire des injuftices : Quoi qu'il en foit, 
Robert eut toujours tort , & le fujet qui 
peut fcrvir fon Roien eft affezpfiyç par Iç 
plaifir d'avoir fait fon devoir. 

Le Roi d'Angleterre crut avoir beaucoup 
perdu en perdant Robert d'Artois , ^c.pour 
yanger (a (iiort il pafià en Bretagne avec 
unegrande armée , afliégea lui-mçme Nan- 
^i pu Çharjç dç Bjois j'éîpjt retiré avçç fa 

ftmmç 
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femme , & fit alHéger en mémçtçms par Tes 
Lieutenans , G u ingam , Rennes & Vannes. 
Guingam fut pris d'abord & pillé , mais 
Edouard aïant été aveiti que le Duc de 
Normandie venoic au fecours de Çii^rle 
de Blois avec quarante mille hommes, le* 
va le Hcge de Nantes , rappella fes troupes 
qui artaquoient Rennies , & fe vint cam- 
per avec toutes fes forces devant Vannes, 
refolii d'y attoidre les François Se de ne les 
combattre qu'à fon avantage : il y avoit 
une bonne garnifon dans la Ville, & les 
afficgez faiioient fou vent des forties : ils 
en nrent une grande un peu avant qu'E- 
douard arrivât au Hcge ^ il s'y fit de belles 
a<flions de part & d'autre ; Olivier de Clif- 
fon ic Henri de Leoo. qui défendoient la 
place s'ctant trop avancez furent pris 
prifonniers, & les Angloisy perdirent le 
Baron de Stanfort qui rut pris par les aifié- 
gez & mené dans la place. 

Cependant le Duc de Normandie avoit 
ris le chemin de Nantes pour faire lever 

Hége ; mais il fut bien aife d'apprendre 
que le Roi d'Angleterre fiiyoit devant lui, 
& croyant le pouffer par tout , il marcha 
en diligence du côté de Vannes : (on ac» 
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mée étoic conduite par les Maréchaux de, 
Moncmorenci & de laine Venant ; & Beau- 
manoir Maréchal de Bretagne les avoit 
joints avec les troupes de Charle de Blois, 
Ils arrivèrent bientôt à la vue de Vannes , 
& allèrent d'abord reconnoitre le camp des 
Anglois qu'ils trouvèrent très bien fortifié. 
Edouard qui avoit été averti par fcs efpions, 
du grand nombre des François , & qui Te 
voyoit beaucoup plus foible qu'eux , n'a- 
voit pas voulu s'expofer à leur première 
furie, & s'étoit campé de manière qu'il é- 
toit quafi impoilible d'aller a lui. Il avoit 
même fait discontinuer l'attaque de la Vil- 
le pour confervcr fes troupes , & pour être 
plus en état derefîfterau Duc de Norman- 
die , s'il étoit a(lcz«temeraire pour l'atta- 
quer dans fon fort : mais ce Prmce Te con- 
tenta de tenir la campagne & de lui couper 
les vivres par terre , tandis que Louis d'Ef^ 
pagne & Oton Adorne Génois tenoient la 
mer avec leurs vaifTeaux & empcchoient 
les fecours d'Angleterre. 

Ainfî ces deux grandes armées demeurè- 
rent l'une visa vis de l'autre fans combat- 
tre , toutes deux fort incommodées j les 
Anglois manquoientdevivres & les Ej;ah- 
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:çois de fouraffcs , outre que le grand froid 
( car l'hiver etoit dcja bien avancé ) faifoic 
mourir cous les chevaux : Enfin les deux 
princes également las d'un état Ci fâcheux, 
convinrent d'une trêve de trois ans par l'en- 
tremife des Cardinaux de Palucrine & de 
Clcrmont Légats du Pape Clément VI. On 
fit l'échange d'Olivier de Clifïbn contre 
Stanfort , Edouard s'en retourna en An- 
gleterre, & le Duc de Normandie revint à 
Paris. 

Quand la trêve eut été publiée entre la V I !• 
France & l'Angleterre , le Roi Philippe de 
Navarre qui avoit toujours fervi auprès du 
Duc de Normandie s'en retourna dans fon 
païs , 6c fe croifa contre les Mores de Gre- 
nade } il fut accompagné des Comtes de 
Foix , de Bigorrc & de Cominge & du Vi- 
Comce de Bearn, & après y avoir fait des 
avions de grande valeur , il y mourut de 
maladie la quinzième année de fon règne 
aitné de reereté de Ces fujets. Il laiflà un 
fils nomme Charlé qui eut depuis le fur- 
nom de Mauvais j la Reine Jeanne mère de 
Charle eut la tutelle & fe gouverna fdirt 
fagement. 

Cependant le Comtç ]eaa de Montfbrti 
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en vertu de la trêve, fortit de la cour du 
Louvre à condition qu'il ne s'cloigneroic 
j>oint de la Cour t mais il s'en alla d'abord 
en Bretagne fe mettre à la tête de Tes trou- 

{>es , aifiegea Kimper & fut obligé de lever * 
C'Cicgc toujours malheureux & battu par 
tout , enfin accablé de fa mauvaife fortune 
il mourut à la fin de l'année 1545. ^ ^^^ 
fon fils encore jeune, de fes affaires foncn 
defbrdre fous la conduite de la Comcc0ê - 
Ta femme , qui s'acquitta mieux que lui 
des foins du gouvernement. 

Quand le Duc de Normandie fut arrivé 
à Paris , on ne fongea qu'^ fe divertir & à 
faire des fêtes. Le Roi fit le mariage du Prin- 
ce Philippe fon fécond fils avec la Princef- 
fe Blancnc fille unique & pofthuhie du 
Roi Charle le Bel , te érigea en fa Viveur 
Orléans en Duché : il lui donna auiH le 
Comté de Valois qui étoit fon patrimoi* 
ne , & le Comté de Beaumont le Roger , 
qui avoic été confifqué fur Robert d'Ar^- 
tois ; car quoique dans la fuite le Roi eut 
pardonné aux enfans de Robert d'Artois 
qui étoient fes neveux fils de fa fœur , il 
ne leur rendit jamais rien de la fucceflîon 
de leur père. On fie publier un tournoi , où 
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le Roi convia cous les gratis Seigneurs de 
* prance, & envoya des fau£-conduit$ aux 
étrangers. 

Il y avoir plus de trois cens ans que les du cange. 
tournois avoient été inventez par GeofFroi <»'• H'f- "47- 
de Preuilli GeAtil-hommc François de la ^""'■'^^"*''* 
Maifon de Vandome» Il n'y avoir que les 7o«^tf«if^. 
Rois , les Princes ou les grans Seigneurs , jut. d» Rtu 
qui enflent droit d'en faire : ils cnvoyoicnt 
un Roi d'armes ou un Héraut > dont la ro- 
be écoit toute parfemée de leurs armes aux 
Rois ou Princes voiiins leur porter une é- 
pée en Jigtifiame ip^ik ^urelloient de fidffer un 
tournoi &* houhourais d'armes en Uprejènce de Da- 
mei & de DamoifeUes } & pour leur faire fa" 
voir le tems , le lieu & les conditions du 
tournoi.. Le Prince à qui le Roi d'armes pre« 
foitoitl'épée, lui répondoit en la prenant: 
Je ne l'accepte pas pour nul mal talent , asm pour 
faire plaifirà celui qui la niewwye Ct aux Da- 
mes ehatement. On choififloit une grande 
piaec .autour die laquelle on drcflbit des 
échafaux pour les Dames £c pour le» Juges 
du camp. Chaque Prince ou grand Seigneur 
qui étoit du tournoi , prenoit pour lui & 
pour fes gens une certaine quantité de mai-* 
fons fur la place ,^hi£oit peindre fur les 

QJij 
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murailles Tes armes & celles des Chevaliers 
de fa fuites & 4cs fenêtres pendoietit des^ 
bannières voltigeantes de taretas.de divcr- 
fes couleurs , fur lefquelles on voyoit leur$ 
armes, leurs ehilFres & leurs devilés. On (c 
battoir d'abord feul à feul , Se puis troupe 
contre troupe^ ou ave^: Tcpée plate & large, 
ou avec la mafTe d'armes ronde & plus pe- 
fante , & après le combat qui étoit anime 
par les. trompettes , les Juges adjugeoiciu: 
le prix 4» mefUffur Chevalier ou Eeuyer mkux 
fraftanp ié^étt ^ eik été m la mêlée du tour- 
noi. Enfuite les juges précédez du Roi d'ar* 
mes , le menoient en pompe au lieu ou 
étoit U- Dapie du Tou^ uoi , accompagnée 
de fon Chevalier d'honneur & de deux 
Pamoifelles. La Dame lui mettoit le prix 
çnt rc les mains, & après l'avoir meniée bien 
^eéiueujèment il la b^ifeit j & ftmblahlemenths 
deftx P^umijêlles , fi c'était fin pLùfir. Apres 
quoi le Chevalier vainqueur prenoic la 
Pame parla main 6ç la menait s ladance, 
par où finiiToient les plaiflrs de la jour^ 
née. > 

La jeune Noblejlè aimoit fort les tour^ 
noiç , elle s'y formoit aux armes , s'accQU-> 

çumçij 4 \^ guerre, & même gcqucroit de 
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la pôliteflc pour le commerce de la vie ; 
aufli l'exemple des François âvoit-il été 
bientôt fuivi par la plupart des autres na- 
tions de TEurope \ les Allemans avoienc 
été dés premiers, les Anglois n'en avoient 
eu l'ufage qu'en 119 4. fous leur Roi Ri- 
chard , & les Grecs de Conftantinoplc 
commençoient à s'y accoutumer depuis l'an 
131^. que leur Empereur Andronic Paleo- 
logue aïant époufe une fîlle du Comte de 
Savoie, plufîeurs Gentils-hommes de Fran- 
ce & de Savoie , qui avoient accompagné 
la Princeflc, firent un tournoi à* Conftanti- 
noplcj ôc depuis cetems-là les Grecs nom- 
moient les tournois le jeu des François : 
mais comme ce qui^n'avoit été inventé 
ue pour exercer la jeuneflc dans le métier 
es armes , avoit fouvent des fuites fune- 
{les,que dans ces afTemblées de plaiflr plu- 
fieursgrans Seigneurs avoient été tuez, & 
due d'ailleurs la Nobleflc s'y ruinoit en 
toiles dépenfes , en habits magnifiques , ar- 
mes dorées , chevaux , harnois , devifes ,' 
livrées i les Conciles & les Papes les dé- 
fendirent fous peine d'excommunication. 
Otx ne laiflbit pas d'en faire par tour , les 
jeunes gens vouloient , i quelque prix que 
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ce fût,donncr des preuves de leur valeur mê- 
me en tems de paix , & les Papes furent obli- 
gez a lever des cen Aires dont on iic faifoit 
pas grand cas. 

Le tournoi qui fe devoir faire à Paris 
aïant été publié par tout , Charle de Blois 
qui étoit prefque paifîble poiTelTeur de tou- 
te la Bretagne y vint fuivi de fes Barons : 
le tournoi le fit avec beaucoup de joie & de 
magnificence i mais après que les courfes 
furent finies , le Roi nt arrêter Olivier de 
Cliflbn , le Baron d' Avaugour , GeofFroi & 
Jean de Makflroit , Jean de Montauban &: 
quelques autres Seigneurs Bretons ; on les 
mit au Chatelet , leur procez fut fait bruf- 
quement Se ils eurent le col coupé. On les 
accuCa d'avoir fait un traité fecret avec le 
Roi d'Angleterre contre les intérêts de la 
France. 
V 1 1 1. Sitôt qu'Edouard eut appris cette exécu- 
tion , il prétendit que les François avoicnt 
rompu la trêve > & donna la liberté à Henri 
de Léon , à condition qu'il iroit de fa part 
déclarer la guerre à Philippe. Il fit partir en 
même tems le Comte de Derbi {on coufin 
^vec trois cens Chevaliers , fix cens hom^ 
ipes 4'^ines & dcax mille Âi^çhcrs pour al- 
ler 
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.Içr «(B Guicnnc , envoya quelques troupes 
,àla Çomtcflc dcMootfoft pour fc tenir au 
Qioijns fur la dcfeaiS^c .^èc Ht maxcher: le 
Comte de Salifbcri vers les frontières d'E- 
.cpiTe, 

. I.CS Coins de la guerre ne. Kcmpechoknt Fr. i. v. 

n^Si de fongçr ^ fcs plaifirs, i[a.\oit.toû- 

. jiptUî&.clcv^t lcs.y<aix l'ùnage jde la Comtet 

i5»,dç Salilberi , ôc quoique la verwi'ôc la 

,modej(lie de la CpflMcflè lui ôcafTcnt amt» 

^(^pefance j il n'en étoit pas moins amou- 

ireux , il faifoit ce qu'il pouvoit pour plaire: 

ceji-çt ok que joutes , combat$*a la barrière, 

ôç tournois- i • mais en 1544. il fit une fcte 

pl^ nijigniiîque. que les .autres dansleCha- 

t^jau de Windior. 

Il y ayoit U9 :ampbi£eatre de bois de deux 
<çens pij^ds de diamètre que les Hifloriens 
Anglois appellent la table ronde, &de M 
.n:u&*ctre on continua à dire les Chevaliers 
fie la table rondes pu plutôt parce que ceuj: 
qui ,fà:iroipnt ç^ fortes de fêtes dormoient 
démanger à tops ceu:K qui fe prefentoient., 
4^ faifoient iêrvir fur de? r^lcs. de figure 
Inonde pour çmpccber Ijes.conteftation? de 
rang & àc prcfçançe. L^ Chevalliers. 6$ les 
l^m^s d'Angleterre ^ mèmfi d/cs j^ïs é^ 

K 
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trangcrs y furent invitcx , bien icçis le dé- 
ârAyen pendant crois jour;;. Le Rok eux le 
plaiHr d'y voir la ComtetTede Saiiibcri ^qi^ 
ne vcnotc a la Cour que quan4 elle ne po^ 
voie s'en difpenrer i mais il la trouva teu^ 
jours dans les mêmes fencimens pour ivi« 
toujours fîdcle à Ton mari & toujours, uchk 
4ant à Ton Roicks rerpcârs, qu'il ncliii^e- 
mandoit pas ; & au lifu qucles au{i?es;Qft- 
mes cherchoient de notuvcaux ajo^QUiMs 
pour paroître dans les grandes fêtes , la 
Comceâe n'avoic jamais que des hatm^forf; 
fimples fit n«ctoit parée que d.'die même. ; 
elle ne laiâbit pas d'être de touS' les éivcrr 
tifTemens delà Cour. Un jour en danfant att 
bal une de fes jartieres fe dénoua &; tomt^jk 
par terre , auffi-tôt le Roi la rama0a avec 
précipitation , âc comme il vit fur le vifagç 
de fes Courtifans, qu'ils en étoient furpci^ 
de peut-ctrefcandalifez , il s'écria cmit hâu^ 
Mtnmfikfti malj pmfr , £c ae lai^ pas éfi 
forer la jartiere qu'il confcrva toujours 
depuis comme une cbofè precieufe. Èn&i^ 
couche de la vertu de la Comteflc , il chcX' 
cha à la faire connoître à coûte la pofterite 
& en 1344. il inftitua en fon honneur l'Or- 
dre; dé la Jartiere qu'il voulut être blcuë 
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remblable à celle de la Comteflc avec la dc- 
vifc Honnifiit qui malyfenfèy pour marquer 
la pureté de Tes intentions. Il donna cet 
Ordre à quarante de Tes plus braves Cheva- 
liers, & ordonna qu'on en feroit la fcte 
cous les ans dans le Château de W^indior 
•k jour de faint George. 

Cependant le Comte d'Erbi étoit arri- 1344. IX, 
▼c à Bayonne avec le Comte de Peruebroc , 
le Baron de Stanfort & le».lutres Seigneurs 
Anglois qui Tavoient accompagne. Il y jfk 
rcpofcr fes troupes pendant fept ou huit 
iours, &: enfuite alla a Bordeasx , où il don^ 
na rende-vous a toute la Nobleilè du païs. 
Le Sire d* Albret, le Seigneur de Pamiers fie 
ic Sire de Grailli l'y vinrent trouver. 

D'autre côté le Comte de l'Iflc qui com^ 
mandoit en Guienne pour le Roi Philip- 
pe , manda les Comtes de Cominges 6e 
de Perigdrd , le Comte de Carmain & le 
Sire de Duras, ôé encra avec eux dans Ber- 
gerac pour défendre le pa(ïagc de la Dor- 
dognc. Le Comte de Dcrbi vint l'y ^fSÀi^ 
gcr , emporta les faux-bourgs l'épée a la 
main , fît venir de Bordeaux de grandes 
-barques &c attaqua la Ville du côté de la 
f ivicre. Le Comte de Tlfle vit bien , qu'il 
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ne la pouroit pas défendre lone-tems , èc 
l'abandonna î Aufli-tôt les haDÏtans allè- 
rent porter leurs clefs aux Anglois , qui 
les traitèrent fort humainement. Enfuitc 
le Comte de Derbi prit le Château d'Au- 
beroche, Pierregort , Libourne, Miremont 
& pluficurs autres petites places & retour- 
na à Bordeaux pour s'y rafraîchir. 

Des que le Comte de l'Iflc fut averti 
que les Anglois ctoient entrez en quartier 
d'hiver , il raflcmbla Ces troupes & vint 
ailiéger Aubcroche. Il avoit fait venir de 
Touloufe de grandes machines qui jct- 
tqient des pierres dans le Château , & en 
ru inoient tous les batimcns. Le Comte de 
Derbi refolut de fecourir la place , fortit 
de Bordeaux avec trois cens tances èc fîx 
cens Archers , & manda au Comte de 
Pcnrebroc, qui ctoit à Bergerac de le ve- 
nir joindre avec le plus de troupes qu'il 
pouroit à un certain lieu qu'il lui mar- 
qua: il marcha nuit ôc jour ôc ne fit akc 
que dans un bois à deux lieues d'Aubc- 
roche pour attendre le Comte de Pertre- 
broc: il y avoit dcja quatre heures qu'il 
attendoit dans la crainte continuelle que 
les François ne fuffent avertis de fa mar- 



DE VA LO IS. Lïv. II. m 

thcj ècïa. nuit ap^rocKoitj quand Gautier 
de Mauni l'un de Tes Lieutenans lui dit 
avec confiance : S cireur nom cofioyerons i U 
couierte de ce boit unt que nous Joyons joint prés 
de leur Osi, & quand nousjèrons frets , nous 
frapperons nos ch&vaux des éperons fSf^ crierons 
nos cris hautement , nous y entrerons Jkr le (ou- 
per & les 'verrons fi dkonfits , quils ne tiendront 
devant nous. 

Le Comte de Derbi monte auflî-tôt à 
cheval & s'avance à la tête de (a petite 
troupe pour attaquer une armée cfe di:f 
mille hommes. Il s'approche du camp 
fans bruit & y entre tout d'un coup tn 
criant : Derhiy Derbi , les François croient â 
table &fe rejouifToicnt. Le Comte de l'Ifle 
& neuf Comtes ou Vicomtes furent pris 
dans leurs tentes*, chaque Anglois eut trois 
ou quatre prifonnicrs pour la part. LeSi' 
fe de Duras fut tue en voulant faire quel* 
que rcfiftance. Le lendemaia matin le Com- 
te de Penrcbroc arriva avec quatre mille 
Archers & trois cens lances , & fut. bien 
fâché de ne s'être p:ts trouvé à la déroute 
des Franco s. 

Ce fut la même année que Philippe reii- ï 5 4 4* 
dit le Parlement tout-à-rait fedentaire i f^^tïVr. 

R iij f,'i6y 
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Dt Thon hifi. Paris. Les Parlemcns fous la féconde race 
lur. de u ^^ ^^^ Koh écoient des aircmblées compo^ 
TaurneUe, (écs dcs Pielats ^ des grans Seigneurs du 

Royaume , qu'on appelloit alors Barons. 
On y décidoic les anaires du gouverne- 
ment , la paix & la guerre , & ks Rois y 
donnoient audiance 4ux Ambadàdcurs des 
Princes étrangers : mais dans la fuite les 
Parlemens aïanc reçu les plaintes , que les 
particuliers leur poitoient des jugemens 
rendus dans les Provinces , lors feulement 
qu'on prenoit les Juges à partie , & ces 
plaintes s'ètant fort multipliées^ il fe for- 
ma pet; i peu un Tribunal fixe pour les 
régler quand les Parlemens généraux n'c- 
toient pas ailèmblez. Le Roi faint Louis 

Îr avoit fait entrer des gens verfez dans les 
oix, âc le$ plus grans Princes de T Europe 
y avoient recours pour la décidoA de leurs 
diâTerens. En 1144. l'Empereur Frideric II. 
pria le Parlement de l'accommoder avec 
le Pape Innocent IV. En 132.0. le Parlement 
adjugea la ville de Namur à Jean Comte 
de Namur malgré les prétentions de Char- 
le Comte de Valois frère du Roi Philippe 
le Bel. Les Ducs de Lorraine , les Dau-- 
pkin^ 4« Viçnfipis 5c les- Comtes de Savoie 



DE VA LOIS. Lfv;ri. 135 

(c fournirent fouvent aux arrêts d'une 
Compagnie , dont la réputation étoit fon- 
dée- fur une intégrité inviolable. Les Rois 
y préiidoicnt , & toutefois leurs volontez 
n'y étoient pas toujours fuivics : mais 
comme leur autorité s'augmenta beaucoup 
dans la fuite ^ ils s'attribuèrent à eux-feuls 
& à leur Confeil la déciHon de toutes lest 
grandes affaires , & renvoyèrent au Parle- 
ment les affaires des particuliers , en obli- 
geant les Princes vallaux de la Couronne, 
a fouffrir qu'on y appel làt de leurs jugc- 
mcfts & qu'on les y j.ugcât en dernier ref- 
fort. Il y avoit dcja quelque tems que ce- 
la s'executoit , lorfque Philippe rendit le 
Parlement fedentaire à Paris : il ordonna 
qu'il tiendroit fans difcontinuer depuis le> 
onzième Novembre de chaque année juf- 
qu'au onzième Septembre de Tannée fui- 
vante, èc iîxa le nombre des Confeillers à 
cent , en y comprenant les Pairs de Fran- 
ce. Il n'y avoit alors que la grand-Cham» 
bre^la Chambre des Enquêtes ôc la Chani- 
brc des KeaaieQxs du Palais , de laquelle 
il y avoit appel au Parlement. La grand- 
Chambre étoit compofée de t^ois Pre/i- 
dpns , de quatre Maîtres des Requêtes & 
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àc trente Gonfcillcrs , quinze Clercs & 
quinze Laïques: il y avpit dans la Cham- 
bre des Enquêtes vint-quatre Clercs & 
dix-fcpt Laïques , & dans les Requêtes 
fept Confeillers Clercs & trois Laïques. 
Le Roi les pommoit tous a l'ouverture de 
chaque Parlement , n'aïant égard ordinai- 
rement qu'à la naiâànce $c ^ la capaci- 
té, 
DuCMigt.gi. Il eft bien vrai que le Roi Philippe le 
f/ i^ii Bel dans une ordonnance qu'il fit en 13 oz. 

pour la reformation, dit, ^«*4/&i de procurer 
h, pltts tromte expédition des affaires au prand 
bien de fes fùjets , // a rejolu d'ordonner , qu'à 
t Avenir le Parlement Je tiendra a Paris deux foii 
l'année , à Pâques O* ala Toujjaints , qu'en t:ms 
de guerre il ne sajjemblera qu'une fois en hiver , 
Û* que chaque Jeance fera de deux mois. Mais il 
y a lieu de croire que cette ordonnance ne 
rut pas entièrement exécutée , d'autant 
plus que par la même ordonnance art. 51. 
Philippe le Bel ordonne qu'il y ait un Par- 
lement à Touloufe , qui conftammenc 
n'y fut établi que long-tcms après : ainfî 
on peut affurer que ce fut le Roi Philippe 
de Valois, qui rendit le Parlement tout- a- 
fiit fcdentaire a Paris , puifqu'il créa les 

prefidens. 
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Prcfidcns , fixa Iç nombre des Coiifeil- 
1ers 6c ordonna qu'ils travaillcroienjc 
toute l'année, hormis pendant les vaca- 
tions. . 

La Chambre des Comptes ctoit feden- Ext.deUCh. 
taire à Paris depuis le tems de faint Louis, i^PT^/"\ 
ainfi qu'il paroît par une atteftation de ' ' 
Jean de Saint Juft Maître des Comptes , 
datée du zy. Novembre 1539. qui aflure, 
ue les Gens de la Chambre font exempts 
es droits de Chancelerie ^o«r leurs hefe- 
gnes.J'M pie ça (fu^ dit-il , par les Anciens que 
ceux de la Chambre des Comptes notre Sei^eur 
le Roi nétoient pas rejtdens à Paris , Jt comme 
ils ont été depuis k tems Monfeur faint Louis , 
ainçois tous les Maîtres O* les Clercs ^ands & 
petits fuivoient la Cour des Rois , recevoient &* 
oyaient 4 laJ^te Cour , <^ corrigeoient tous les 
comptes tant ordinaires qu'extraordinaires & 
quand métier mit lefdits Clercs faifcient O* (t- 
gnoient comme Notaires lettres qui métier avaient 
d^être fcelléès du grand fceau du Roi , C^ parta- 
geaient à la gfojje 0* menue Chancelerie , juf^ 
ques a tant que M, Guillaume de Crépi fitt 
Chancelier , qui Jùjpendit aujdits Clercs leur * 

part de la Ch4nceleriç , pource qu'ils ne Jîti" 

$ 
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voient fus U Cour , ainçois four td multitw- 
Je des comptes & autres hefognes tom M 
MaStres 0" Clervs iemeuroient du tout à Pa- 



Fia du fécond Livre. 
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E Comte de Derbi cnti'a eft i'3 4 j. I. 
campagne dés que la faifoa 
le permit : il-ptk! d'abord la 
Ville & le Château de la Rco- 
ie, Maalrou , Ville-ncuvc en 
]Agenois , & la ville d'An- 
goulême î: Tans que perfonne ofàt tenir 
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devant lui : on lui apporcoit les clefs des 
Villes, des Châteaux, & même le Gou- 
verneur d'Aiguillon fe rendit à la premiè- 
re fommation , quoique fa place paûac 
pour imprenable. 

Ce fut en ce tems-U que GcofFroi d'Har- 
cour Seigneur Normand & Baron de 
Saint Sauveur fortit du Royaume & fc 
fauva en Angleterre ; le Roi l'aimoit fort 
& tout d'un coup fans qu'on en fût la vé- 
ritable raifon , il voulut i« faire arrêter ôc 
s'empara de toutes les grandes terres qu'il 
avoir en Normandie : on l'accufoit d'a- 
voir fait quelque traité fecret avec le Roi 
d'Angleterre , qui lui avoit promis de le 
faire Duc ^ il pafùi à Londres , Edouard 
le reçut à bras ouverts , lui donna le Com- 
té de Riclicmont, & lui aflîgna degrollcs 
penfions, cfpcrant qu'il ne lui fcroir pas 
inutile dans la guerre qu'il mediCoit j mais 
fa plus grande efperance étoit fondée fur 
Jacque a Arccvclle 5 ce miferable Braffeur 
de bicrre lui faifoit croire depuis long- 
tcmis , que \ei Flamans rcconnoîtroienc 
le Prince de Gali^ pour leur Seigneur , ôc 
fur ce qu'il lui manda , qu'il avoit prépa- 
ré toutes chofes pour l'execucioi^ de ce 

defifein , 
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ailes pour leur Seigneur, & ce fut laprc- 
icrc fois, depuis neuf ans qu'il gouver- 
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delTein , Edouard pafla à TEclufe avec fon 
fils ; les députez de toutes les villes* de 
Flandre l'y vinrent trouver fans favoir ce 
qu'il fouhaitoit d'eux } Jacquc d'Artevcllc 
leur propofa de reconnoître le Prince de 
Oall( 
micre 

noit la Flandre , que fon avis ne fut pas 
fuivi i les Flamans eurent horreur d'une 
telle propofition , & protefterent , qu'ils 
n'auroient jamais d'autre Seigneur que 
leur Comte Louis, & là-deflus Cxns vou-i 
loir l'enteridre davantage , ils retourne' 
rent chacun dans leurs villes rendre com- 
pte de leur commiiïî on. 

ArtevcUe ne s'étonna point de ces difE- 
çultez , & promit au Roi d'Angleterre de 
les furmonter : il lui dit qu'il y avoit i 
Oand un certain Gérard Denis chef des 
Tiflcrans , qui avoit été gagné par l'ar- 
gent de France , qu'il falloir Ce défaire de 
cet homme-là, & qu'après cela tout plie- 
roit fous Ces volontez i il partit au(ïi-tôt , 
alla d'abord à Bruge Se à Ipre éc fit con- 
fcntir'ces deux Villes à tout ce qu'il fou- 
haitoit i mais quand il vint à Gand , il 
wpuva le menu peuple fort irrité contre 

T 
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lui : les Bourgeois qui avoicnt été dépucez 
vers le Roi a Angleterre , & qui n'étoicnt 
pas de {es amis , av oient eu le tems de for- 
mer un pani. Ils avoient fait connoître à 
leurs concitoyens la tyrannie d' Artcvelle , 
fes cruautez , fon deUein de les livrer aux 
Anglois , &c enfin ils Taccufoient d'avoir 
fait pafler en Angleterre le trefor des Corn- ' 
tes de Flandre, loit que cela fût vrai ou 
faux 4 de forte qu'en arrivant dans la Vil- 
le, il fut bien étonné d'entendre parler hau- 
tement contre lui, oc de voir que Gérard 
Denis avoir une cabale auilî puidante que 
la {lenne j au lieu de payer d'aflurance , il 
fe retira dans fa maiibn , 5c s'y bariccada 
avec fes gardes & Ces domeftiques : Quand 
le peuple vit qu'il avoit peur , il le crut 
encore plus coupable , chacun s'excita con- 
tre lui , ôc en un mohient fa maifon fut 
attaquée , forcée Ôc lui mis en pièces pat 
les mêmes gens, qui huit jours auparavant 
le re{pe<5fcoient beaucoup plus que leur 
Comte, 

Le Roi d'Angleterre fut bien fâché de 
la mort d'Artovclle, 6c jura de la vangcr i 
mais les Magiftrats de G and lui aïant en- 
voyé des députez pour s'excufer fur le me- 
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nu peuple , il fut bien aife de trouver qu'- 
ils n'avoient pas tort , afin de n'être pas o- 
bligc de fe brouiller avec eux. 

Cependant le Roi avoit été averti plu- 1 1. 
fleurs fois des conquêtes du Comte de Der- 
bi &c des ravages qu'il fàifbit fur les terres 
de France , fes autres affaires l'avoient em-. 
péché d'y donner ordre , il manquoit fou- 
vent d'argent , (es revenus ordinaires ne 
fuffifoient pas pour foutenir les grandes 
dépenfes de l'Etat , & quoique les peuples 
lui eu{fent accordé de bonne grâce tout ce 
qu'il leur avoit demandé , il avoit mis fur 
)c fel à l'exemple de Philippe le Bel un im- 
pôt qui étoit nommé gabelle , & qui ne 
devoit durer qu'autant que la guerre dare- 
roit. Enfin preffé par les nouvelles qu'il 
eut de Languedoc , il donna rendé-vous 
à fes troupes à Orléans te à Bourges £c les 
mit fous la conduite du Duc de Norman- 
die, qui prit le chemin deGuienne-, l'ar- 
mée etoit de plus de foixante mille hom- 
mes y le Connétable & les Maréchaux de 
Montmorenci & de (àint Venant la com- 
mandoient fous le Prince, & l'on y remar- 
quoit la baniere du Comte d'Artois fils du 
Duc de Bourgogne , celle du Duc àc Bout- 

Tij 
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bon & celle du Dauphin d'Auvergne. Lô 
Duc de Normandie fut joint en chemin 
par la NoblefTc de Poitou , de Zaintonge, 
& de Limoufîn. Il n'eut pas grand peine à 
reprendre le Château de Mircmont & Vil- 
le-neuve i il demeura plus long-tems de-r 
vant Angoulême , parce qu'il y avoir une 
bonne garnifon & vint amcger le Château 
d'Aiguillon. 

Le Comte de Derbi qui connoifToit l'im- 

{>ortance de la place {ituceau con flans de 
a Garonne ôc du Lot , y avoit mis fej meil- 
leures troupes en garnifon fous le Comte 
de Pembroc y Gautier de Mauni s'y ctoit 
auiC jette avec quantité de volontaires & 
y avoit fait conduire des munitions de 
guerre & de bouche. 

, Les François commencèrent le fiégc 
dans les formes , firent venir de Touloufe 
quantité d'inftrumens de guerre, en inven- 
tèrent de nouveaux , firent des brèches Se 
donnèrent des affauts continuels : les aflié- 
gez qui ne manquoient pas d'ouvriers, a- 
voiènt de leur coté des machines qui mct- 
toicnt en pièces celles des affiégcans : ils 
faifoient fouvent des forties , & ruinoient 
en un quart d'heure le travail de quinze 



DE VALOIS. Liv. III. 14? 

jours y enfin le Duc de Normandie voyant 
qu'âpres avoir perdu bien des gens , iln^C" 
toit pas plus avance que le premier jour , 
&: que les brèches n'étoient pas fi-tôt faites, 
qu'elles croient reparées , il prit la rcfolu'- 
tion de changer le {îcge en blocus : il ren- 
voya auflî-tôt au Roi fon père le Conné- 
table & le Comte de Tancarvillc lui ren- 
dre compte de l'état des chofes , fit occu- 
per tous les partages pour empêcher qu'il 
n'entrât rien dans la place, fit cefTer les at- 
taques & fe confola dans l'efperance d'a- 
voir par famine ceux qu'il rie pouvoir a- 
yoir par force. 

Des que le Roi d'Angleterre eut eu npu- ni. 134^. 
vclle que le Duc de Normandie étôit en- 
tre en Guienne avec foixante mille hom- 
mes, qu'en pafTant il avoit repris Angou- 
lême & qu'il afiiégeoit Aiguillon, il jugea 
bien que fey gens , quelque braves qu'ils 
fiilTent , avoient befoin de fecours , & re- 
folut d'y mener lui-même une armée alTez 
forte pour faire lever le fiége & pour te- 
nir tête aux Francçois j il eut bientôt af- 
femblé fes troupes : comme c'étoit un 
Prince libéral & à la fleur de fon âge , les 
çrdres qu'il donnoit étoient aufïi-tot cxe- 

Tiij 
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çtitcz , Ôc fcs peuples fembloienc courir aa 
(icvanc de fcs volontcz. 

Quand il vit rembarquement prêt à fc 
faille , il nomma le Comte de Kent Ton 
couiîn pour garder la Reine fa femme , & 
donna le gouvernement de fon Royaume 
à l'Archevcquc d'YorcK , aux Evcques de 
Lincoln Ôc de Durham Se aux Seigneurs 
de Pcrcy & de Neuville, leur laiflant affcz 
de troupes pour fe tenir fur la dcfcnfive , 
après quoi il s'embarqua au port de Ham-> 
pton le 14. Juin 134^. 
. L'armée ctoit de quatre mille hommes 
d'armes , de dix mille Archers & de plus 
de vint mille hommes de pied tous Irlan- 
dois ou du Païs de Galles. Le Roi emmena 
avec lui fon fils aîné Edouard Prince de 
Galles j, quoi qu'il n'eût que treize ans 6c 
demi ^^ & fit prendre la route de Guienne : 
mais le vent devint contraire , & l'on fut 
obligé de fc tenir a l'ancre cinq ou Cix 
jours. 

Pendant ce tems-Ià Geoifroi d'Harcour 
reprefentoit à Edouard qu'il valoir bien 
mieux faire une décente en Normandie , 
que le Païs étoit tout ouvert , fans fortc- 
vcijfis y abondant , plein de groilès Villes ^ 
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que depuis que les Anglois en avoicnt été 
chafTez fous le Roi Jean fans Terre, on n'y 
avoir point vu de guerre , que fon armée 
y trouveroit de quoi s'enrichir quâH fans 
tirer 1 cpcc, que toute la Nd^lcflc du Pais 
ctoit devant Aiguillon avec le Duc de Nor- 
mandie , & qu'enfin il falloit l'en croire 
puifqu'il y avoir tout fon bien , qu'il y a- 
voit demeure toute fa vie, & qu'il répon- 
idoit de l'événement au péril de fa tête. 

Edouard Ce rendit à de fî bonnes raifons, 
fit prendre la route de Normandie & Ce 
mit à la tête de la fiote aïant fait arborer* 
fur fon vaiffeau le pavillon d'Amiral dont 
il voulut faire la cnarec lui-même jufqu 'à 
la décente. Comme les vents lui étoient 
favorables pour aller en Normandie , il 
découvrit bien-tôt le port de la Hogue 
faint Vaft en Cotentin & y mit pied à ter- 
re avec toute fon armée fans trouver aucu- 
ne refidance : on remarqua qu'en meftant 
pied à terre, il tomba & feigna du nez, & 
lurccquefcs gens paroiflfoicnt étonnez du 
préfage : Bon , bon , s'écria-t-il pour les raf- 
furer , Cette terre me defire. 

Dés que fcs troupes furent débarquées , 
il donna la charge de Connétable au Com- 
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te d'Arondcl & fît deux Maréchaur , lé 
Comte de \^arvick & GeofFroi d'Harcourî 
il ordonna au Comte d'Haftindon de ran- 
ger la cote avec la flote , & partagea fon -ar- 
mée en trois corps i le premier cotoyoif 
les bords de la mer, le deuxième s'avançoic 
davantage dans le Païs , il commandoit lo 
troifiémc & marchoit toujours entre les 
deux autres, qui le joignoient le foir. Geof- 
froi d'HarcQur qui favoit le Païs , alloic 
toujours cinq ou fix lieues devant pour 
marquer le camp. Ils prirent & pillèrent 
prefquc fans refiftance Barfleur , Cher- 
Bourg , Montebourg , Valogne , Carentaq 
& faint Lp , $c envoyèrent fur la flote les 

f>rincipaux Bourgeois de ces Villes pour 
çur faire payer de groflts rançons -, mais 
en approchant do C^ën , Edouard qui avoit 
été averti quç le Comte d'Eu Connétablo 
de France & Iç Comte de Tancarville y é-. 
tpienc arrivez avec quelques troupes, raft 
fembla fes gens âc campa à Eflrehan pour 
tparçher le lendemain avec plus d'ordre 
que quand \l Q'avoit pqint d'ennemis i 
craindre. 

« 

Le Connétable &le Comte de Tan car- 
ville avçicnt refolu d ai^andqnner les faux-.. 

bour^ç 
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bourgs de Cacn & de fe contenter de dé- 
fendre la Ville , qui encore n'étoit pas trop 
en défenfe ; mais les Bourgeois les aïant 
afTurez , qu'ils avoient aflcz de forces & de 
courage pour aller au devant des Anglois> 
ils les laiilcrent fortir de leurs niurailles « 
ce qu'ils firent en fort bon ordre & tes fui- 
virent avec ce qu'ils avoient de troupes rc' 
glées. 

. Ces Bourgeois firent bonne mine tant 
qu'ils ne virent point d'ennemis , mais dés 
que les Anglois parurent (i bien armez & 
en fi grand nombre, le courage leur man- 
qua, ils quittèrent leurs raiigs & s'enfui-^ 
rent : 1^ Anglois qui étoient bien montes; 
les eurent bientôt joints , &c entrèrent pêlc 
mêle avec eux dans la Ville. Ce fut là que 
la tuerie fut grande d&part & d'autre, les 
femmes ôc les enfans alTommoient à coups 
de pierre des fenêtres tout ce qui étoit daAs 
les rues , amis ou ennemis > il y avoir eu 
déjà plus de cinq cens Anglois d'aflbmmez, 
& le Roi d'Angleterre furieux comman^ 
doit qu'on mit le feu auxmaifons, & qu'- 
on paflattout au fil de l'épée : alors Gcof- 
fcoi d'Harcour s'avança & lui dit qu'il ea 
viendroit à bout bien plus aifémcnt par lii 

y 
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douceur, <^u*un grand peuple audercfpotr 
ctoit à craindre , que la vie du moindre de 
fes foidats lui dévoie être precieufc , qu'il 
en auroit bcToin dans la mite, qu'il tau- 
droit combattre plus d'une fois avant que 
d'arriver à Calais, ou il avoit defTciad'al^ 
1er, &:*que s'il vouloir le laiflcr faire, il le 
rendroit bientôt maîtredela Ville fans qu'^ 
il lui en coûtât un feul homme. Edouard 
eut peine à retenir fa colère , il lui dit enfin 
qu'il fit -donc tout ce qu'il jugecoit à pro^ 
pos. Geolfroi fit aufn-tôt publier par les 
rues défenfe aux Anglois fur peine de la 
vie de mettre le feu , de tuer ni de violer , ôc 
dans un moment tout fut calme , les Bour- 
geois ouvrirent les portes de leurs maifons, 
abandonnèrent leurs biens Se ne fongcrent 
plus à fc dc&ndre , quand ils virent leur 
vie & l'honnoar de leurs femmes en fure« 
te. 

Lc'Gofïnëtable & le Comte de Tancar* 
ville lorfqu'ils avoienc vu la déroute s'é- 
toient recirez fous une porte à l'entrée du 
pont, &£c rendirent à un Chevalier nom- 
mé Tbém«is de'Hollande , qui les remit en- 
tre les mains au Roi d'Angleterre, qui lui 
fit donner vint mille Nobles ^ plusieurs 
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/oldats François & quelques Bourgeois fc 
/auvcrent dans le Cnateau où Rciert de 
Jvlaani qui en ctoit Gouverneur avoic une 
bonne garnifon de Génois , & ne craignoit 
point toute l'armée d'Angleterre qui n'ofa 
jamais l'attaquer. 

A prés la prife de la ville de Cacn , E- 
douard envoya en Angleterre quelques 
vaidfcaux chargez de vaifl'cUc d'or ôc d'ar^ 
gent , de draps 6c d'autres marchandifes 
4ont il avoit trouve grande quantité en 
haflè Normandie. iLprit enfuite le chemin 
<l'Evreux qu'il n'attaqua pas , pilla Lou^ 
.viers , s'approcha de Rouen » $c quand il 
{uf que le Comte de Harcour frcrc de Gcof- 
fioi , mais fidèle au Roi, y avoit une groft- 
fe gatnifon, il pafla outre, brûla Vcmon, 
Gilors , Mante, Meulan 6c fe viat camper 
à iNdilH. Il y demeura cinq jours pour nLi- 
re racommoder le ponx qu'on aivoit rompu^ 
6t btulër le ï'ïilais Royal , de envoya dts 
partis , qui brûlèrent faint Germain en 
Laie, faim Çloud , Boulogne 6c le Bourg 
la iLiçij^; il n'ofa s'approcher davantage de 
paris de peur de fe trouver enferme entre ks 
. rivières, dont il favoit que les ponts ctoient 
rptm»us^,par tout , & quoiqu'il eut caYoys 

V ij 
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iléfîer Philippe &; lui eût mande qu'il iroic 
le combattre à la vûë de fa ville Capitale, 
il pafTa la rivière de Seine dés que.le pont de 
Poiffi fut racommodc & prit le chemin du 
Boulenois j il campa à l'Abbaye de faint Lu- 
cien à une demie lieuë de Beau vais, puis à 
Poix & enfin a Airaines , où il avoit refo- 
lu de demeurer un jour ou deux , tant pour 
laifTer repofer fes troupes que pour trouver 
un pafTage fur la rivière de Somme. 
I V. Cependant le Roi à la première nouvel- 
le de la décente des Anglois , vit bien que 
toutes fes forces ne feroicnt pas trop gran- 
des pour leur rcfifter. Il envoya aum-tôc 
des Couriers au Roi Jean de Bohême fon 
ancien ami, au Comte de Savoie, au Duc 
de Lorraine, au Comte de Flandre, & leur 
manda le befoin qu'il avoit de leur fecours. 
Le Roi de Bohême avoit alors de grandes 
affaires fur les bras i fon fils Charle venoit 
d'être élu Empereur à Francfort à la folh- 
citation du Pape Clément VL Et quoique 
l'Empereur Louis de Bavière à cauie de fa 
mauvaife fanté ne fût pas en état de leur fai- 
^e une rude guerre, il n'étoit pas de la politi- 
que de quitter leur pais dans une pareille 
conjonâurc y il fembloit même que le boa 
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Roi Jean ccant depuis peu devenu aveugle, 
ne devoit fonger qu'à mourir en paix i fcs 
Miniftrcs lui confeilloienc de s'excufcr fur 
de fî bonnes raifons j mais fon grand cou- 
rage & i'amitic qu'il avoir jurée au Roi 
Philippe de Valois lui donnant des forces , 
il dit a fes Barons * ^ht quoi^'aveugle il rior- 
voit p4s encan oublié le chemin de France & qu'il 
vouloir aller défendre Jes mus , &* les enfans dé 
fi fiUe y que les Anglois voulaient dépaitillef. Il 
partit auifi-tôt accompagné dunouvel Em- 
pereur ,& après une longue marche par le 
milieu de l'Allemagne , où il ramafla tout 
ce qu'il put de troupes ,il arriva au rcndé- 
yous de l'armée Françoife à faint Denis à 
deux lieues de Paris. 

Le Roi Philippe avoir efperc que le 
Connétable défendroit quelque tems la 
baffe Normandie , mais il apprit bien-tôt 
qu'il avoit été défait 5c pris prifonnier , 
que tout plioit devant les Anglois & qu'en 
pillant 6c brûlant tout ce qui fe trouvoit 
a leur cheitiin , ils venoient droit à Paris : 
cela lui fit preflcr les nouvelles levées , il n'é- 
pargna rien pour avoir une bonne armée , 
manda à tous les grans Seigneurs du 
Royaume de le venir trouver inccfFam^^ 

Vii) 
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nient avec leurs vaflaux , & fit monter i 
cheval toute h NoblciTe ; il ne laiflà pas 
4'avoir le chagrin de voir prefque à Ces 
yeux & fans pouvoir l'enlpechcr tous 1 
ravages que les Anglois firent autour de 
Paris i mais quand après l'arrivée du Roi 
de Bohême Se de Ces autres alliez y il fe vit 
a la tête de cent mille hommes , il fortit de 
Paris avec confiance & marcha i Ces enne-> 
mii j û Datant qu'avec l'avantage qu'il a^ 
voit fur eu 3ç » ils n'éçhaperoicnt pas à fa 
yangeancCk 

En effet Edouard étoic aiTez embarafTé, il 
aVoit déjà fait <:enter le paifage de la Somme 
^n plufieuris (endroits , 6c avoir trouvé pac 
tout une refillanco , à laquelle il n'étoit 
pas accoutumé: fes troupes ayoient été 
bittuQs 4 H^ngeft ^ à Pont de Rémi , i\ 
9^prk ien même tems que Philippe venoiç 
^ lui aveè unç si,rv(tée quatte fbis plus forte 
quts h, (ienné ^ 6c qu'il écdit déjà arrive à 
Amiens. A cette nouvelle il quitta Airai-^ 
nés affei^ brurquemcnt 1, y laiiia une partie 
de Con baga^ge , 6c alia camper i Oifemonc 
auprès d'Aboévtlle : le foir ii queftionii£( 
lui même xles gens 4u Païs , 6c aï^nt pro* 
Ifliç'une^rai^dç reçompenfç iççlui qui lui 
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cnfcigneroit un guaifurla Somme, il ap- 
prit qu'il yen avoit un au defTous d'Abbe* 
ville, à un lieu nomme Blanquetaque^ Se 
qu'on y pouvoit paiTcr aifemenc deux fois 
le jour quand la mer étoit rqcirce* 

Le lendemain à la painte du jour, £^ 
douard maxcka vers Blanquetaque , m^is 
en y arrivant il trouva les François raun 
gez en bataille de l'autre coté de l'eau , èc 
vit bien qu'il ne paJÛferoit pas le guai fans 
combattre. Philippe prévoyant que les An- 
glois ne pouvoient paiTcr que par-là , y a^ 
voit envoyé quelques jours auparavant 
Godemardu Faï gentil-homme Normand 
avec mil hommes d'armes & ûx mille 
hommes de pied. Edouard fans examiner 
la contenance de Crs ennemis ^ fit entrer 
fcs troupes dans l'eau au nom de Dieu ô£ 
de fàint George, & y entra lui-même l'é* 
pée à la main , fuivi.du Jeune Prince :de 
Galles. Les François s'ayanccrcnt dans l'eau 
avec beaucoup derficrté & foininrent qucU 
que tems le. choc -, mais les A.i>glqis ani- 
mez par icair Roi, eurent bi:Qn tôt prijs jtcr^ 

te de tous cotez , & Gqdçm*'' ^^ :F^ï 
voyant le paiTage forcé fc fauva à Abbc- 
yille. 
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A peine Tarmcc d'Edouard cut-cllc paf- 
Cé la Somme que les coureurs de l'armcc 
Françoifc arrivèrent fur le bord de la riviè- 
re, & pillèrent quelque bagage qui n'ctoit 
pas encore pafTe. Philippe s'étoit avancé à 
grandes journées pour tâcher d'attraper 
Edouard en deçà de la Somme , ôc il a voie 
campé à A irai nés le même foir que lés An- 
glois en étoient partis le matin j mais quand 
il apprit qu'Edouard avoir forcé le paiTa- 
ge de Blanquetaque , il prit le chemin 
d'AhbevilIe pQur y pafTer la rivière plus 
commodément , refblu de fuivrc Ces enne- 
mis jufqu'i ce qu'ils eufTent repaiTé la 
mer. 

Le Roi d'Angleterre fe crut en furctc 
dés qu'il fe vit de l'autre côté de la Somme: 
Etaint néanmoins bien averti que le Roi le 
fuivoit pour le combattre , & voyant qu'il 
lui fcroit difficile de l'éviter , il refolut de 
l'attendre & choiHt un bon pofte pour le 
combattre au moins avec avantage. Il n'en 
trouva point de plus propre à fon deficin 
qu'une petite hauteur auprès du village de 
CrefH dans le Comt^ de Ponthieu , & fai* 
fant reâexionque ce'Comçé avoir été don*- 
né çn niariage i h Reine {4 mçrc , il lepric 






ne rairc acs ruiicz lur la aroicc « 

quantité de troncs d'arbres pour en 
'1er les chemins , fa gauche etoit dé 
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à bon augure & crut qu'il en feroit plus fort 
5'il dcfendoit fon patrimoine & combat' 
jtoit fur fcs terres. Il s'y retrancha aufïi-tôt, 
fit faire à^:^ foflèz fur fa droite & jetter 

embaraf- 
défenduë 
par la foret de Creflj : il partagea enfuite 
fon armée en trois corps , le premier qui a* 
voit l'avantgarde , étoit compofé de huit 
cens hommes d'a^rmes , de deux mille Ar-. 
chers ôc de l'infanterie^ il en donna lecom-» 
mandement à fon fils le Prince de Galles , 
quoiqu'il n'eût pas encore quatorze ans , 
&; mit auprès de lui GeofFroi d'Harcour , 
le Comte de Warvic , le Comte de Quan- 
fort & d'autres Officiers expérimentez. 
Le deuxième corps cçoit de huit cens hom- 
mes d'armes ,- ^ de douze cens Archers 
fous les Comtes de Northampton & d'A- 
rondel , qui dévoient foutenir le Prince de 
Galles \ Edouard commandoit le troiflé- 
mc corps compofé de fept cens hornmes 
d'armes & de deux mille Archers , &s'é- 
toit ppfté fur le haut de l'éminence pour 
pbfervçr çout , prêt à feeourir ceux qui en 
auroienr befoin -, il fit faire en même tems 
un grand pvc dei^rjerç fpn camp auprès de 

X 
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la foret i & y fit mettre tous les équipages 
de fon armée. Après qu'il eut mis |ês trou- 
pes en bataille , il alla de rang en rang fe 
montrer à fes foldats , & leur commanda 
fur tout de ne point quitter leur pofte , Se 
d'attendre que les François téméraires 6c 
impatiens les vinflènt attaquer avec defa- 
vantage. 

Cependant Philippe qui étoit parti d* Ab- 
bcville de grand matin , eut un faux avis 

3ue les Anglois Ce retiroient , cela lui fit 
oubler le pas dans la crainte qu'ils ne lui 
échapaffent y mais après avoir marché la 
plus grande partie de la journée, fes cou- 
reurs lui rapportèrent , qu'ils étoicnt ran- 
gez en bataille , & qu'ils l'attendoicnt de 
pied ferme -j il vouloit aller â eux de les at- 
taquer fur le champ, quand le Roi de Bohê- 
me lui remontra que toute fon Infanterie 
étôit hors d'haleine , ôc qu'elle avoit fait 
fix lieues auill-vîte que la Cavalerie , qu'il 
falloir faire alte pour rcpaitrc , ranger rar- 
mée en bataille, & ne pas aller en confu- 
fion attaquer des troupes fraiches ^ bien 
poftécs , 5c a qui le dcfelpoir pouvoir enco- 
re donner du courage.' 

L'avis d'un Roi vénérable par fon âge Se 
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par {a valeur arrêta pour un tems l'impetuo- 
fité de Philippe. Il fie repaitre Tarmee & la 
fepara en trois corps : il donna l'avantgaro 
de à Ton frère le Comte d'Aknçon , garda 
p>ur lui le corps de bataille &c laifTa le com- 
mandement de Tarriçre-garde au Comte 
de Savoie qui venoit d'arriver au camp 3l^ 
vec mille lances , & fuivant l'avis du Roi 
de Bohême , il mit à la tête de tout les Ar» 
balétricrs Cenois , dont Tadreifi: 6c le cou-» 
rage lui étoient connus , & qui feuls pou-* 
voient faire tête aux Archers Anglois. 

Jamais on ne vit une plus belle armée » 
cUe étoit de prés de cent mille hommes tous 
pçrfuadcz que leurs ennemis ne tiendroiene 
pas devant eux : le Roi de Bohême , fon fils 
Charlc de Luxembourg nouvellement élu 
Empereur, le Comte de Savoie , le Dau- 
phin de Viennois , le Comte de Flandre , le 
Comte de Blois , le Comte de Nevers , de 
coûte la Nobleflè Fran^ife bruloienc d'im- 
patience de fe voir aux mains » enfin le mo- 
ment fatal arriva , & les François com- 
mencèrent à marcher à leurs ennemis le 
vint-{îxicme Aouili54(;. à trois heures a- 134^. 
prés midi. 

Le Comte d'AIençon qui commaadoit V. 

Xij 
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Tavantgardc , changea d'abord tout l'ordre 
de bataille , ou par ignorance ou par cha- 
grin contre le Roi de Bohême, qu'il ne 
croyoit pas plus habile que4ui ; il alla Vé- 
pée à la main avec des paroles de mépris 
faire fortir les Arbalétriers Génois du po« 
fte honorable qu'on leur avoit donne, dt 
où ils fe preparoient a bien faire ; on les en- 
tendit crier de rage Se de dépit , & dans ce 
moment-là une fort groflc pluie étant ve- 
nue à tomber , ils ne daignèrent couvrir 
leurs arbalètes, dont les cordes mouillées 
les mirent hors d'état de fervir. 
JeMfirtlLi. 11. Edouard s 'étoit pofté fur une éminence 
^ ' ^* qui commandoit au champ de bataille ^ 

il y avoit fait placer quantité de canons ou 
bombardes , qui lançoicnt des boulets de 
pierre , & comme on avoit inventé depuis 
peu ces fortes de machines, les chevaux des 
François qui n'y étoient pas accoutumez, 
épouvantez du feu 6c du bruit , qu'elles 
faifoient , rompoient leurs rangs & met- 
toienr tout en defordre. Les Hiftoricns 
n'ont point marqué qu'il y eut de canon 
dans l'armée Françoifc , fbit que le Roi 
n'eût pas cru en avoir befoin , ou qu'aïant 
fait marcher fes troupes fbirt vite dans la 
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crainte que les Anglois ne lui échapaflcnt , 
il n*eiu pu faire fuivrc ces groflcs machines^ 
dont on n'avoit pas encore grand ufage : 
car il eft certain qu'il y avoit déjà au nioins 
quelques années qu'on les connoiâbic en 
France , ce qui paroît par les comptes de Dh Cange.^i 
Bartelcmi du Drach Treforier des guerres , '• '• f* J*^- 
qui met fur fon compte de Tannée 133 8. Far- 
gcnt qu'il a donné à Henri de Famechon y pour 
avoir poudres (T autres éfiofe% necejjdres aux can- 
nons qui étoient devant * Puy Guillaume, * Ce peut ê- 
Dés que le Roi d'Angleterre qui obfcr- "e Pegadain 
voit tout avec loin vit ic iiiauvais inouve- Puy-Gmllau- 
ment de Tavantgarde Franç6ife,ii enpro- ^^ cnAuvct- 
fîta , & fit charger les Génois encore en def. ^"^" 
ordre par un détachement de Çi^s Archers , 
dont ils ne purent & ne voulurent pas nic- 
mc fou tenir IcfFort : ils fe renverferent d'a- 
bord fur les troupes qui les dévoient fou- 
tenir. Alors le Comte d'Alençon plus en 
colère que jamais , commanda a fa Cavale- 
rie de leur paflfcr fur le ventre , dans le tcms 
que leurs Officiers fongeoient à les rallier : 
le Duc de Lorraine , le Comte de Savoie 
& le Dauphin de Viennois voyant de loin 
le Comte d'Alençon aller en avant , en 
voulurent faire autant*, quittèrent leurs- 

Xiij 
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poiles fans attendre Tordre & coururent 
a toute bride aux ennemis : les Angiois 
fans s'etotmer firent pleuvoir fur eux une 
grcle de Héches , dont pas une ne tomboit 
a faux , le Prince de Galles mena lui-même 
fa Cavalerie à la charge , le combat fut fort 
fanglant ^ la victoire fort diiputcc. Les 
Franççis avoient le foleil , le vent & la 
poufliere dans les yeux qui les incommo^ 
doient fort. 

Le Roi voyant fon frerc engage fi avant 
parmi les ennemis , marche à fon fecours 
en s'écriant : Mlms^mfsmfMSyOH nom de Dieu 
& de Jâmt Demt. En même cems les An* 
;lois commandez par les Comtes de Nortv 
lampton &c d'Arondel s'ébranlent & le 
viennent charger i d'abord le cheval du 
Roi aïant été tué , ce Prince fut remonté 
à grand peine par Jean de Hainaut & Ton 
entendit plufieurs bons François lui criant 
de fç retirer & de fè mettre en fureté > ces 
voix qui v^oient de la tendreflê , que les 
François ont pour leur Roi , augmenroient 
}e courage de leurs ennemis. 

D'autre coté'le Prince de Galles ctoit en 
;rand danger, les François quoi qu'ils com- 

^î^çifTent iîm5 ordre , çombattoicnt avec 
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tant de courage & croient en fî grand nom- 
bre que les Anglois avoicnt peine à les fou- 
tenir ; ils fc trouvèrent même fi preflcz , 
qu'ils envoyèrent prier Edouard de venir 
Iccourir fon fils. Ce Prince qui n'avoit 
point encore quitté fon pofte , & qui re- 
icrvoit Tes troupes pour les dernières extre- 
mitez , demanda fi le Prince de Galles étoit 
mort ou bleffé , & quand on lui eut repon- 
du que non , mais qu'en l'état où les cho- 
fes étoient réduites , on ne favoit ce qui 
pouvoit arriver : Va^ dit-il, retourne & dis pr. v v. 
<fc par mé k ceux aui ieriVôyenti mils ne m'en- f !**^ ^. 
votent mes but reauerre pour avanture qat leur ad- 
vienne tant que mon fils Joit envie y O* dis à mon 
fils , qu'il meure ou qu'il gai^e fis éperons , je 
veuille fi Dieu l'a ordené que la journée fiit fien~ 
ne. Ces paroles donnèrent tant de courage 
au Prince de Galles , & à ceux qui l'accom- 
pagnoient , qu'ils femblerent reprendre de 
nouvelles forces. Les François n'étoient 
pas de même, ils étoient quafi fans chefs ^ 
tout aiant été tué, & voyoient fur la hau- 
teur le Roi d'Angleterre prêt â fondre fur 
eux avec des troupes fraichcs , & qui n'a- 
voicnt point encore combattu : en effet dés 
qu'il fit mine de vouloir être de la panie^ 
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tout plia , tout s'enfuit , & Ces folcbits n*ca- 
retit qu'a tuer fans çtre obligez de fonger 
4 fe défendre i la nuit finit lé mafTacf e. Les 
Anglois las de tuer , & n ofant s'engager 
pendant les ténèbres dans un Païs inconnu, 
où il pouvoit y avoir enççre des (^roupcs , 
fe rallièrent , & rentrèrent dans leur 
camp, 

AinH fe pa^a la mémorable journée de 
Crçfli. Philippe s'y montra bon foldat & 
mauvais capitaine -, la plupart des Princes 
& des Seigneurs qui cCoicnt aupcés de lut 
fe fifcnt tuer comme des ctourdi$ , & l'on 
peut dire de cette gr^ide armée qu'aile a- 
voit beaucoup de oras pour comontre, & 
n'avoit pas une tçte capable de la bien con-^ 
duirc, 

Edouard au contraire avec peu dç trou- 
pes bien difciplinéçs aïant fu prendre ua 
pode avantfigeux , gagna la bataille par (k 
bonne conduite Sç quad fans tjirer Tépéc. 
Les François perdirent 41a bataille plus 
^'"'^j VI «Ip trente mille hommcj. Le Roi de Bohême 
4„^ Jean de Luxembourg etoit g 1 arrière gar- 

de -y niais quand il apprit le dçfprdre dei'ar-* 
mée, il voulut çortibatre de fa niain quoirr 
qu'il fût aveugle , fit attacher l4 bride dç 

fon 
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fon cheval à celles de deux de fcs Chevaliers, 
qui lui promirent de ne le point abandon- 
jner, & le fit mener au milieu des ennemie, 
où il Êit tué après avoir fait dés rhërveillçs 
de fa perfonne. Son fîls Charle nouvel Em^ 

SiicvLt rc(^ut trois bldlure^ qui le mirent 
ors de combat. Le Comte d'Alen^n frép- 
tc du Roi fut tué , & ne fut regreté de per- 
fonne , parce qu'il étoit caufè de la perte 
de la bataille. . i 

: Le Comte de Flandre , le Duc de Lorrair 
ne , le Duc de Bourbon , le Dauphin de 
Viennois, le Comte de Blois neveu du Roi 
par fa merc , le Comte de Salm , 4c Comte 
de Harcour &: plus de quitizé cens Cheva- 
liers y furent tuez. Philippe eut bien de la 
peine a quitter la partie, & ce né fut qu'i 
la nuit 6c quand il vit tout deféfpefé qu'il 
voulut bien Ce fauver pour tenter la fortu- 
ne une autre fois. Il arriva ail Château de 
Broie accompagné feulement de Jean de 
Hainaut , de Charle de Môhtmorenci , de 
Béaujeu , de d' Aubigni & de Montfon j il 
heurta lui même à la porte & U ChateUùn é- 
tant venu demander qui ofoit fraper ainfi 
4 heure indue'; Oufyre:;^ Chafelàin ^ditlcKoi, 
tmvre:^ , cefi U fortune de U France. LeChàte- 

y 
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lain qui reconnut la voix du Roi , ouvrit 
aufli-tôt , Philippe s'y rafraîchit un mo- 
ment & Te retira toute la nuit a A miens , 
où il avoit deflèin <le railèmbler le débris 
4e Ton armée. 

Quand il fut nuit noire & que les An- 

flois n'entendirent plus de bruit ^ ils virent 
ien qu'ils étoient maîtres du champ de ba- 
taille &c que les François s'en étoient en* 
fuis j ils commencèrent à allumer des feux^ 
Edouard fit venir le Prince de Galles U 
l'embralTa tendrement en lui difànt : f^ous 
eftes mon fils. Le lendemain il envoya cinq 
cens lances & dix mille Archers pour voir 
fi les François ne fe fèroient point ralliez. 
Ils trouvèrent les communes de plufîeurs 
Provinces de France tjui venoient joindre 
l'armée fans favoir qu'elle eût été défaite, 
& les taillèrent en pièces fans réfiftance. 
L'Archevêque de Rouen ôc Guillaume de 
Mailli grand Prieur de France , qui com- 
mandoient fept ou huit cens gendarmes, fc 
défendirent mieux» & leur troupe ne fut 
défaite qu'après un combat aflcz opiniâ- 
tre. ^ 
y 1. Quoiqu'Edouard eût gagné la bataille, 
il ne favoit comment pro£ter de la vi<5boi-« 
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xc i fcs troupes étoicnt trop diminuées pour 
ofcr entrer en France , il prit le chemin du 
Boulenois pillant & brûlant tous les licur 
<]ui n'étoient pas en état de défenfê , & fui-' 
vant fôn premier delTein , il alla mettre le 
ficge devant Calais. 

Comme Calais étoit un port de met 
fort important pourlepallàge d'Angleter- 
re en France , les François i'avoient forti- 
fié avec foin , te eu avoient fait une boime 
place > Jean de Vienne Chevalier Bourgui- 
gnon en ctoit Gouverneur & avoir avec 
iixi Arnoul d'Andrchai^ , qui depuis fut 
Maf cchal de France , Jean de Suric &; grand 
nombre de bons Officiers avec une garni-, 
{on reibluë de fe bien défendre': au (fi E« 
douard qui par fcs efpions favoit Tétat de 
k place , n'y voulut pas employer là for- 
ce , qu'il jugea bien devoir ctre inutile : il 
entoura; d'abord U Ville de foilêz contre 
les fortics , & fe fortifia dans fon camp 
comme s'il avoit eu peur lui-même d'être 
affiégé ; Il fit cnfuite bâtir des maifbns qu'- 
il dilpofa par rues , & fe mit en état d'at- 
tendre commodément, que le manque de 
vivres obligeât ceux de Calais a fe rendre , 
Cms qu'il lui en coûtât un feul homme, 

Yij 



171 HTSTOIRE DE THILIPPE 

Le Cîége fc fît toujours de cette manière , 
on ne manquoit de rien dans le camp , il 
y avoit marché deux foi& la femaine, où 
les Marchands d'Angleterre & de Flandre 
Tenoient reglément,& l'on n'y parloir point 
de fe battre .- feulement quelques partis 
Anglois alloient de tems en tems faire des 
courfes dans le Boulenois & dans le Com- 
té de Guines. 

Le Gouverneur de Calais de fou coté 
connut bientôt le deffein dû Roi d'Angle- 
terre , àc fît fortir de fa place toutes les 
bouches inutiles , qui paflèrent dans le 
camp , $c Y furent traitées fon humaine- 
ment. 

Cependant Philippe demeura trois ou 

quatre jours si Amiens pour tâcher à T3lC- 

kmbicr quelques troupes r ni^is pcrfonne 

ne l'y vint trouver , il n'y eut que le mal- 

uitm. Je Frd». heureux: GeofFroi d'Harcourr il avoit com- 

«. X. V. f. 7. [jatu vadllammaenc pour ks Anglois , & 

n'avoir point abandonné le Prince de Gal- 
les \ mais après la vi<^oire quand il trouva 
fur te champ dfe bataille le corps de fon 
frère le Comte àc Harcouc , & qtr'il îc ^n- 
tit coupable, dé ix mort ôr de celle de tant 
de gcans Seigneurs fes parois ou fes amis^ 
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il fut frapé d'un remords , auquel il ne pue 
refîfter , quitta fcul ôc fans rien dire l'ar- 
tnéc vi<Sfcorieurc d'Angleterre & fevintjct- 
ter la corde au col aux pieds de Philippe^ 
^ui lui pardonna. 

Le Roi vit bien qu'il pecdoii du tems i 
Amiens , la plupart des grans Seigneurs 
du Royaume avoient été tuez à la batail- 
le , tous leurs gens s'ctoient débanda , 6c 
chacun étoit retourna chez. foi -, il revint 
à Paris , où il cfperoit de plus grandes re- 
fburces &c manda en Guienne au Duc de 
Normandie de lever le fiégc d'Aiguillon^ 
& de le venir trouver inceUamment. 

Ce jeune Prince eut bien de la peine à 
obeïr , il y avoir plus de Cïx mois qu'il é- 
toit devant Aiguillon avec une armée de 
Soixante mille nommes., il y avoit perdu 
quantité de braves Officiers : Philippe 
Comte d'Artois & de Boulogne fils du 
Duc de Bourgogne y étoit mort d'une 
chuté de cheval, âcdeplus il avoit juré de 
n'en jamais partir, qu'il it'eut les affîégez 
a^ difcrction : il obéit pourtaxn; ,. fuivit T'a^ 
vis de! Tes plu& iôges Capitadncs , êc leva 
U fiége pour aller au SatcEais du Roi, qui 
au milieu de fon Royaume ne-fècroyo^C*.... 
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pas en fureté après la grande perte qu'il vc- 
noit de faire a Creflî. 

Le Comte de Derbi fut bientôt averti 
que le Duc de Normandie avoit repris la 
route de Paris , & fans perdre de tems il 
affembla toutes fes garnifons , courut la 
Zaintohee 6c TAngoumois , prit faint Jeaà 
d' Angcli , 6c alla afiîéger Poitiers. Les ha<- 
bitans quoiqu'ils n'euficnt point de gens 
de guerre , (c défendirent aUêz bien , mais 
cann ils furent forcez , la Ville pillée ôc 
çnfuite abandonnée , parce qu'il y eût fal- 
Ju mettre une trop groffc garnifon. 

Dés que Philippe eut vu le Duc de Nor- 
mandie avec une belle armée, il reprit cou^ 
rage , fît de nouvelles alliances avec les 
Princes étrangers , renforça les garnifons 
des places d'Artois & du Boulenois pour 
empêcher les Anglois de fonir de leur 
camp 6c de faire des courfes , 6c mit en 
mer quantité de vaififeauie pour combattre 
les petits fecours d'hommes 6c de vivres 



e contenta pas de cela, 6c manda au Rbi 



?|u'£douard faifoit venir de Londres, Il ne 
c contenta pas 

d'£co£fe qu'i) n'auroit jamais une (î belle 

occafion d'entrer en Angleterre , & de fe 

.. .y<^gpr de fon cnncnii » que dans le toms 



/ 
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<]u*£douard ccoic occupe au (îégc de Ca- 
lais , & qu'il avoir avec lui les meilleures 
troupes de fon Royaume. 

Le Roi d'ficodc jeune âc brave ne Ce fit 
pas prier pour faire la guerre , il ^nit fur 
pied quarante mille hommes , entra dans 
le Comté de Nortombelland , & y fit de 
srans ravages. Il apprit par Tes efpions que 
la Reine d'Aneleterre Princeflè habile Se 
courageufe fàiloit aflèmbler une armée à 
Neuf-caftcl fur Thin > il y marcha aulH'- 
tpt & lui envoya offrir la bataille j les Anr 
glois quoique beaucoup plus foibles Tac-* 
cepterent, leurs troupes étoient plus aguer*^ 
riesôc mieux difciplinées que celles d'Ecof- 
fe : les deux armées en vinrent aux mains 
& fe battirent fix heures durant fans qu'- 
on pût juger a qui demeureroit l'avantage. 
Mais enfin les Ecoffois ne purent rcfifter 
aux Archers Anelois, & le Roi d'Ecoflè 
après avoir fait acs avions de foldat de de 
capitaine fut fort blcffé 6c pris prifonnier 
par un Ecuyer de Nortombelland nommé 
Jean Coppeland , qui lui fit faire quinze 
lieues à cheval fans le faire panfer , i^ le 
mie dans un Château qui étoit à lui fur les 
frontières de Nortombelland & de G^Ues. 



/\ 
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Sitôt que la Reine d'Angleterre Tût Ta-» 
vanture du Roi d'EcoiTe , elle manda x 
Jean Çoppeland de le lui amener , mais il 
lie le voulut faire qu'après en avoir reçu 
l'ordre du Roi xi' Angleterre , & le mena 
lui-même. à; Londres , où il fut mis dans 
le Château avec le Comte de Mouray 6c 
les autres prifonniers EcofTois -, la Reine 
peu après paflà au camp devant Calais , & 
fut reçue duRoifon mari avec les témoin 
gnages de tendreflè $c de reconnoiflànce 
qu'il lui devoir. 
VII, Edouard ne craignant plus rien du co- 

té d'EcolTe, continua le uége de Calais z- 
vec plus de confiance, & mit Tes lignes en 
eut de ne pouvoir être emportées par tou^ 
tes les forces de Philippe , attendant pa- 
tiemment que la faim lui livrât les aitic* 
gez fans coup ferir. 

Il ne laiiToit pas de fonger à s'alTurer des 
Flamans , les groflès Villes avoient tou« 
jours cc4 dans fon parti j mais le jeune 
Comte Louis élevé a la Cour de France, 
avoit le eœiit coiit iFrançois & ne pouvoic 
oublier que fon perc avoit été tué a la ba« 
taille de Creffî : il n'y avoit pas long-tems 
(|u*il étoit retourné en Flandre à la prière 

des 
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des Magiftracs de Gand & de ceux de Bru- 
gc , qui lui avoient promis •• une entière 
obeïïTance, $c il avoir été reçu dans toutes 
les Villes avec de grandes marques de 
joie. Les Magiilrats lui propoferent d'a- 
bord d'épouur Ifabelle fille du Roi d'An- 
gleterre , & lui reprefenterent les avanta* 
^es qu'il trouveroit danis cette alliance \ 
ifnais le jeune Comte fit voir un peu trop 
légèrement le fonds de Ton cœur, de dit 
qu'il ne feroit jamais It gendre du meur^ 
trier de Ton pcre -, ces Magiftrats perfuâ- 
dez que l'alliance d'Angleterre enrichiroit 
leurs Villes par lecomnierce,,& d'ailleurs 
gagnez par les prefens d'Edouard , gardè- 
rent leur Comte à vue fous prétexte de lui 
faire honneur , & lui donnèrent bientôt 
à coniloitre qu'il ne feroit en liberté que 
quand il feroit ce qu'ils fouhaitoient. 

Au bout de quelque tems , le jeune Com- 
te fc voyant quafi en prifon prit le tarti 
de diffimuler & dit à les fujets qu'il Vou- 
loir croire leur confcil , & qu'il croit prêt 
d'cpoufer la Princcflc d'Angleterre : les 
Flamans tn avertirent au{fi-t6t Edouard 
qui vint exprès de fon camp à Bruge avec 
h Reine fa femme ^ la Princeflè Iiabelle, 

Z 
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le Comte s'y tendit , fit fort remprcfTc & 
témoigna beaucoup de joie : on fit les 
fiançailles , ôc le mariage fut remis à la fin 
du mois pour le faire avec plus de magni- 
ficence. 

Quand tout fiit d'accord , Edouard re-> 
tourna au fiége > & le Comte de Flandre 
fe prépara à fon mariage d'une manière 
n naturelle , que les Flamans y furent 
trompez , & crurent que fon cœur étoic 
changé j ils commencèrent à le garder avec 
moins defoin,.& le laifl'erent aller à la 
chaffe -y le Comte ne perdit pas l'occafion , 
& un jour qu'il voloit l'oifeau , fe voyant 
adcz éloigné de fcs gardes , il pouffa fon 
cheval à toute bride , paffa l'Efcaut à nage, 
& fe fauva lui troifiémc en Artois , d'où 
il vint à Paris j le Roi le reçut avec de grans 
témoignages d'afiPeâion , U le maria peu 
de tcms aptes avec Marguerite fille de 
Jean- Duc oc Brabant. C'étoit une des plus* 
belles Princeflèsde fon tems, & les Hifto- 
riens Flamans difent que leur jeune Com- 
te étoit amoureux d'elle, & que c'étoit-là 
la véritable caufe de fan ave r fi on pour la 
Princefl'e d'Angleterre. 

A la fin de l'année Philippe reforma la 
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Chambre des Comptes > dont le grand £xt. deUCh, 
nombre d'Of^ciers lui croient à charge. ^"^«'"/''«•. 
Son ordonnance cft donnée a Maubuiflon 
les Pontoifc le quatorzième Décembre 13 4 (?. 
àc adrefTée aii Chancelier pour la faire exé- 
cuter. Chancelier, dit le Roi dans fon ordori- 
nance , Nous avens ordenné qu'en la Chambra 
Je nos Comptes à Paris , aura trois Clercs ^ 
quatre Lais Maîtres de nos Comptes , & domçe 
Clercs Jous eux pour njoir & corriger nofdits 
Comptes , (3^ un CUk en notre trefvr. Si vaut 
mandions que iceux vous injlituCT^ en notre dite 
Chambre , & notre dit Trefer en manière dejfus 
' dits aux gages , ^ofits , C^ émolumens accoutu-: 
me^: oteTtous autres Mdtres O^ Clercs y qui 
paravantj étoient inHitues^y aufquels o/«Ç> nous 
enundons à pourveoir de bons. & conrvenables 
états félon leurs bons ports & firvice dutems. 

Le Roi ne bifTa pas dans la fuite d'aue^ 
menter le nombre des Maîtres des Com^ 
ptes , ainfi qu'on voit par la lettre du 
Chancelier Guillaiime Flotte aux Gens de«' 
Copîptcs, 
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C H E R S A M ï S. 

LE Roi a ^kiu <!P* ofimnt aue Guillautue 
BâHfétfiit £n là Charuhre des Cemttes a- 
a'fc vous , f. eommi vMf i^ert» ^ ut lettres ^ 
.fivotfi mande ^por luit KS" tnHSfrit AffeBnaftT 
maudit far moi f Me leMGnfUamne'ijmsrectviai 
^ U ma^iiere ^'d •éfùmietit. Notre SdgMir 
Vùks ^éUfde^ £cr^ 4 fiûnt Aiâuié k detuâémt 
jow iAyrili dtiUmtm Fi^e Sére de Revel, 

1 

Mer. des hifl. Ld ti^SQ étoît C3fpirec cit Bfcta|?ne , on 
^ '^' * y recocnmen^ k guerre^ les AngTois qui 

étoiçnt tctias au éccburs de la ComtcfTe «le 
Moncfbit y (vitotïïcax. la Ville, & le Châ- 
teau de hh Rodie d'Aitiien , Se CKarlc 4c 
BlQM^u<efi Goti(U>iâbic TiiApcutance, les- 
aU« amégcc'. airec £tiax cens scnddrâies 6c 
'347* douzd mHlc Jtonimes de pitcL Jl fie dreÔèr 
/ '^' ^*' ddi «iiftoliiBts ., qui jccmieiM; des pierres 

tf<3>^ooft)t livres pelant » de preflatclloaseot 
les afiîégez par de continuels afiàuts , qu'-'i 
ils ofiFrircnt de rendre la place , pourvu 
qu'on les laiflat fortir avec armes fie baga- 
ge i mais Charle de Blois les voulut avoir 
a difcrction^ de même leur permit d'avertir 



permit 

• • • •* 
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4a Comtcflede Montfort dcrcxtrcmité où 
ils ccoicnc , dans la pcnféc , qu'elle leur 
cnyoycroit du fecours , & qu'il pourroit 
en un même jour prendre une Ville & 
gagner une bataille. En cfFet la Comteflc 
trouva moyen id^aHcmbler mille gcndar-- 
mcs fie huit mille homfies de pied , Se 
►arce que le jeune CoftMe<^ Montfort fou 
Ils n'aToit pas encore douze ans , elle don- 
na la conduite de (es troupes a Thomas 
Dagornc Anglois , a J^^n d'Artèceile & à 
Tanncgui du Chatd. Us marchèrent auflî- 
tôt , &: dans ane nuit fort oMcure s'ap- 

{)rocherent du camp : Dagornc qui avoit 
'avantgardc, attaqua br4ifq«emeBt & rcn- 
yerfa d'abord les premières troupes, qu'il 
trouva & qu^ii lurprit j mais comme il 
n'âroit pas ta moitié de fes gens , 6c que 
tout le camp en un mo^nent eut pris les 
ai'mcs , il fiit entoure & pris prisonnier j 
on le comduifoit ca lieu 6c fureté , lorf- 
qu'il fat fecoutu U T^ris par une partie 
ce k ganBi6»ii,43ui^ bruit avoir fait une 
for.tieL 
j IDés jquc Dagonie'ft ▼« «i liberté , il. 
fofititda cam^J , UsMi r ettou*^» jcscti d^Àt- 
tecfiUc £: Tai^Argâi du Chatél , ^ni te - dou^ ^ 

Ziij 
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tant bien que fa témérité ne feroit pas heii- 
reufe , avoicnt fait altc , & fongeo^ent à 

■ fc retirer i Hennebond, L'arrivée de Da- 
gornc , qu'ils ~ccoyoie|it mort ou prifon- 
nier leur fit plaidr ^ & ne leur fit pas chau- 
ve»», de Vitre, gcr dc deflfein s njais Gautier de Cadudal 

les an'ant joint feulement ayeç cent gendar- 

' mes leur redonna du courage, & leurpro- 

Î>ofa de retourner fur leurs pas malgré 
obfcurite de la nuit attaquer Charlc do- 
]Blois dans le fems que las du combat ôc 
yiâ:orieux , il ne fongeoit qu'à fe repofer 
^ ne feroit point fur fcs gardes. La cho- 
fe arriva comme Cadudal l'avoit projet- 
téc , les Anglois a la pointe du jour entre^ 
rent dans le camp fans trouver perfonno 
qui s'y oppofat , tout y dormoit , & tue,, 
rent tous ceux qui voulurent fiiirc quel- 
que refi fiance. Charlo de Blois eut pour-r ' 
tant le loifir dç s'armer & de fe défendre, 
le Vicomte de Rohan » le Sire de Laval Ô£ 
\cs Seigneurs de Château- Briand , de Rais, 
4e Tournçmipe 6$ de Rieuse furent tuez à 
(es cotez f le Maréchal de Beaumanotr , & 
les Sires de Quimin , de Berval &; do la 
Roche Bernard furent pris prifonniers , &: 
pnfin lui mçnie fe voyait Dlcflé çout ^ouv 
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vcf t de fon fang & prcfquc fcul , Ce rendit 
à Taflnegui du Chatcl , n'aîant jamais 
voulu fe rendre aux Anglois , dont il ap- 
prehcndoit d'être maltraité. Il fut mené 
quelques jours après à Vannes , & dc-là 
a Hennebond ou il demeura prifonnier 
jufqu'à ce qu'on le fît paflcr en Angleter- 
re. 

Alors la DucKcflc Jeanne fèmnic de 
Charlé de Blois prit le foin des affaires , 
munit fes places , fît de nouvelles troupes, 
& raffura par fon courage ceux que la pri- 
fon de fon mari avoir découragez , & l'on 
vit le Duché de Bretagne difpùté long- 
tems par deux femmes plus habiles que 
leurs maris. 

Cependant le Roi d'Angleterre ctoit I X. 
toujours devant Calais , &c par quelques 
transfuges il avoit appris, que Icsaflîegez 
commençoient à tnanqucr de vivres , 6c 
qu'ils ne pouvoient pas tenir ericorc long- 
tcnis. Le Roi aïant eu le même avis , don- 
na rendé-vous àtoutes fes troupes à Amiens 
à la Pentecôte , rcfolu d'aller faire lever le 1347. 
fiégeôc de hazarder une féconde bataille ^ 
mais comme fon épargne étoit épuifée , il 
. fallut avoir recours à des moyens extraor- 
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dinaires -, il fie faire le proccz à Pierre des- 
EfTars garde du trefor Royal , & en tira 
cinquante mille florins : on cha0a auilî de 
France cous les Italiens Lombards , qui rui- 
tioienc le peuple par leurs ufures , & l'on 
publia une déclaration , par laquelle tous, 
ceux qui dévoient aux. Lombards , ctoient 
déchargez du principal, & des intérêts en 
payant au Roi feulement le principaL II 
y avoit pour plus de deux millions d'inté- 
rêts » le principal ne montoit qu'à trois 
cen$ mille livres : Et afin qu'a l'avenir les 
Finance; fuflènt mieux adminiftrécs , le 
Roi fit un confeil de Fiiunces compofé 
de quatre Evêques , de quatre Chevaliers 
& des Abbez de Marmoutier & de Cor- 
bie. 

: Apres avoir donné ces ordres , le E^oi 
^ la tête dts troupes marcha vers la Flan^ 
dre , fon armée fe trouva encore plus nom> 
breufe que celle qu'il avoit à Creffi. Lç 
Duc de Normandie fon fils aîné, le Duc 
d'Qrl^ns fon fécond fils , le Duc de Bour- 
gognç , le Duc de Bourbon, ôc prefque 
tous les grans Seigneurs de France l'accom- 
pagnèrent Il prit le chemin de Boulogne , 
mais aÏ4nt eu nouyelle que les Flamans 

pour 
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pour l'occuper, & pour faire plaifîr au Roi 
d'Angleterre étoient venus affiéger Aire , 
il fut obligé d'aller à Arras , & envoya con'7 
tre eux un grand détachement avec ordre 
de ne les point charger, s'ils vouloient fe 
retirer: ils virent bien qu'ils n'avoient point 
d'autre parti à prendre , fe contentèrent de 
piller Menneviile & quelques Villages au- ' 

tour de Saint-Omer , & s'en retournèrent 
chez eux ^ le Roi marcha auiïî-tôt vers Ca- 
lais , & vint camper fur le Mont de Sangate 
à la vue de la Ville. 

Il n'y avoit que deux chemins par ovl 
l'on pût fecourir la place , ou parie$ Dunes 
le long du bord de la mer , ou par le pont 
de Nieulai fèul paflage dans les marais , 
dont la Ville eft entourée i Edouard avoit 
eu le tems de les fortifier l'un. 6c l'autre: 
les Dunes étoient coupées en beaucoyp 
d'endroits par des foffez derrière lefquef; 
étoient placez les Archers Anglois , & tous 
les vaifUraux d'Angleterre y'ctoient appro* 
chez de la cote pour tirer fur les François , 
en cas qu'ils entreprirent de forcer le pailàf- 
-e. Le pont de Nieulai étoit encore mieux 
rortifîe & gardé par le Comte de Derbi Se ' 

par Gautier de Mauni , qui avoit quitte ; 

Aa 
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la Guicnnc pour venir au iicgc. 

Des que Philippe fut arrive fur le Mont 
de Sangate , il alla rcconnoître les pafTages , 
Se vit bien qu'il ctoit impoffible d'attaquer 
le Roi d'Angleterre , il lui envoya preicn- 
ter la bataille y mais Edouard repondit qu'* 
il ne cherchoit point a donner de bataille , 
6c que fa feule ambition ctoit de prendre 
Calais. Philippe là-deflus prit fon parti , 
revint à Amiens , & congédia fon ar- 
nicc. 

Quand les habitans de Calais virent dé- 
camper l'armée Françoife, (ans qu'elle eut 
tente de les fecourir > ils perdirent courage 
2e: allèrent prier Jean de Vienne leur Gou^ 
verneur de capituler ; il monta auflî-tôt fur 
les murs de la Ville, & fît fîgnc aux alfic- 
géans' qu*il vouloir parler à quelqu'un : 
Gautier de Mauni fe prefenta & lui die 
d'abord avant que de l'entendre , que le 
Koi d'Angleterre ne les vouloir recevoir 
qu'à difcretion. Jean de Vienne voulut au 
moins ctrealTuré de fa vie , de de celles de 
tous les habitans ^ mais enfin avec beau^ 
coup de peine Edouard cdnfentic à is^ffcc 
la vie aux foldats & aux habitans , pour- 
vu que (Ix des principaux de la Ville nuds 
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pieds la corde au col lui en apporcajûlcnt les 
clefs , de qu'il pût les faire mourir y Jean 
de Vienne fit afTembler tout le peuple , Se 
leur annonça en pleurant les conditions 
cruelles qu'Edouara leur impofoit: on n'en- 
tendoit que des cris , on ne voyoit que des 
larmes , quand Euilache de faint Pierre l'un 
des plus riches Bourgeois de la Ville offrit 
4ie donner fa vie pour le falut de tout le 
peuple : à {on exemple Jean Daire , Jacquc 
êc Pierre ^ifant & deux autres Bourgeois, 
dont les Hiftoriens n'ont pas eu le foin de 
confcrver le nom à la poiHerité , fe mirent 
nuds pieds la corde au col comme des vi- 
Aimes qu'on va immoler , & en cet état 
allèrent prefenter à Edouard les clefs de la 
Ville. 



Ce Prince ne fut point touche .à ce pi- iv. i, «. 
toyable fpc<Shicle , en vain tous fcs Gcne^ ^*^' ^" *'A 
raux & fur tout Gautier de Mauni prièrent 
pour CCS malheureux , il commanda qu'on 
les fît mourir j mais la Reine qui étoit pres- 
te d'accoucher, fe vint jecter a fcs genoux 
& lui <iemanda leur grâce d'oxic .i|unier<p 
Cl tendre qu'il ne la patrefufcr. La Reine 
les fit mener dans fon appartement & leur fit 
ôter la corde qu'ils avoient.au col::on leur 

■ Aaij 
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donna des habits & à chacun fix nobles 
d'Angleterre, qui valoient à peu près dou- 
ze ccus , & on les conduifit en luretc fur 
les terres de France. 
1347. AinH futprife la ville de Calais au mois 

d'Août après un an delîége. Edouard en- 
voya en Angleterre Jean de Vienne & les 
autres prifonniers confiderables ,6c fit for- 
cir de la Ville tous les habitans, hommes» 
femmes & ensuis pour la peupler d'An* 
glois naturels. Les deux Rois firent enfui- 
te une trêve de deux ans par Tentremifc du 
Cardinal de Bologne, & le Roi d'Angle- 
cerr& retourna a Londres après avoir donne 
Je. gouvernement de Calais à un Lombard 
nommé Aimeri de Pavie , en qui il avoic 
beaucoup de confiance. 
JEftt. dtuck Le Roi Philippe de Valois eut pitic des 
dac^»ptès. habitans de Calais , qui s'ctoient fignalez 
' ' ^' par une Çi longue défcnfc , & que k& An- 
elois> avoient chailcz avec leurs femmes & 
leurs cnfans : Il leur oéhroye f2^ donne far fin 
onUmtâmx du 8. Sebtemhre 1347. toutes lesfir- 
futures t hieus ', meuoles & hérita^ ^ écheront 
éu.Hftffourmelfte caufi qùecejoit, ammeaif' 
fi tous les offixs ftels qu^ih fôient Vâcans , ditt 
Uéffartient au Roi ouÀfisenfims ien^umem. 
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four la fidélité qu*ils ont gardée autUt Roi , & 
jufquà ce qu'ils fiient tous ^ un djocun recom- 
fenfi:(jdes Certes qu'ils ont faites ala frife de leur 

niie. 

Dans le même tcms Charic de Blois 
qui ccoic prifonnier à Hcnncbond fut me- 
né à Londres & mis dans \t Château aivcc 
le Roi d'Ecoflc. 

L'année fuivantc Gcoffroi de Charni X. 
qui commandoic à Saint Omer pour le 
Roi , lia intelligence avec Aimeri de Pavic 
Gouverneur de Calais , qui promit de lui 
livrer la Ville le dernier jour de Décembre 
moyennant vint mille ccus : Edouard en 
aïant été averti , envoya quérir le Lom- 
bard , lui reprocha Ton inndelitc & étoit 
prêt aie faire mourir, quand ce traitrelui 
propofa de tromper les François , qui le 
meritoient bien , difoit-il , puifque malgré 
la trêve ils vouloient furprendré fes places ; 
il lui pardonna , le renvoya a Calais & lui 
Ofdonna de faire fembtant de vouloir a- 
chever Ton traité. 

En effet le jour marqué ctatit venu > 
GeofFroi de Charni partit de Saint Omer 
avec cinq cens lances , & fe trouva à un 
quart de lieuë de Calais j le Lombard lui 

A a uj 
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manda fcion qu'ils en ctoienc convenus, 
qu'il n'avoitqu'à paflèr le pont de Nieulaï 
& envoyer les vint mille ccus ,, & qu'auf- 
fi-tôt il lui rcmcttroit une porte du Châ- 
teau : Chafni s'alla pofler à deux cens pas 
d'une porte de la Ville , où il vouloit en:- 
trer en même tcms , & choifit douze Che- 
valiers qu'il envoya avec cent lances pour 
fe faiHr du Château : ils trouvèrent à la 
porte le Lombard qui demanda d'abord 
ipn argent , & des qu'il l'eut reçu , il les 
fît entrer fans bruit -, mais aulll-tôt les An- 
glois les entourèrent de tous cotez , 6c les 
defarmcrent prcfque fans refiftance. Un 
moment après le Roi d'Angleterre qui a- 
voit pafTé la mer pour fe trouver à cette 
expédition , tnonta à cheval avec Ton fils 
It Prince de Galles y & voulut combattre 
ce jour4â fans être connu fous la bannière 
de Gautier de Mauni: il fit ouvrir la porte 
de Calais 6c marcha au grand trot vers le 
lieu où les François étoient en enbufcs^ 
en criant : Mami, Mami. 

A ce cri GeoiFroi de Charni vit bien 
que le Lombard l'avoit trahi -, il ne laiflà 
pas de fe mettre en défenfe , ôc foutint l'at- 
taque des Anglois, fa troupe étoit de gens 
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choiHs , Jean de Landas , E^dache de Ri- 
baumont^ He<Si;or & Gauvin de Bailleul ^ 
le Sire de Crcqui firent des merveilles ôc Te 
défendirent encore long-tems après que 
leurs chevaux eurent été tuez : Euflache de 
Ribaumont fe fîgnala par defTus tous les 
autres y le Roi d'Angleterre s*attacha à lui 
& deux fois Ribaumont par les grans coups 
qu'il lui donnoit lui fît mettre les genour 
en terre, mais Edouard fe releva toujours 
avec un courage héroïque , & enfin obligea 
Ribaumont a lui rendre fon épce *, Gcof-' 
froi de Charni & quelques autres Cheva- 
liers François furent pris , le refle fut tué 
ou mit en fuite. 

Quand le combat fut fini, le Roi d'An- chro».deFratt'_ 
çlcterre rentra dans Calais , ôta fon caf- "• ^ **'• 
que Ce ic ht connoitre a les prilonniers. 
Ribaumont fe fentit bien honoré d'avoir 
foutenu Cl long-tems les efforts d'un fi vail- 
lant Prince , & de ne s'être rendu qu'à lui. 
Le foir on donna des habits magnifiques 
aux prifonnicrs & le Roi les fit louper a- 
vec lui. Il reprocha à GeofFroi de Charni 
fon cntreprifc faite contre la bonne foi de 
la trêve ; mais il n'y a point de careffcs qu'- 
il ne fît à Ribaumont : Meffire E/ffiache , lui 
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Froîffdrt I. v«L dit-il , f^ous cfics le Çhcvolier au monde que ve^ 
•'* ** Je oncques plus 'VMliammenf ajfaillir fis ennemis ne 

fin corbs défendre : ne me trouvai oncques en ba- 
taille où je fujfç , qui tant me donnât affaire corps 
à corps que vous ave:^ hm fait, A ces mots £> 
doualrd ou de delTus fa tête un petit cha- 
peau ou guirlande garnie de perles , de le 
mit fur celle deRibaumontj Meffire Eufta- 
chcy ajouta-c-il , je vous donne ce chapelet pour 
le mieux comhmant de la journée de ceux de de- 
dans &*de dehors, & vous prie que vous le por- 
tiex, cette émuée pourtam>ur de moi \ je fiai bien 
que vouf efies ffiai & amoureux , &que volen- 
tiers vous vous trouve:^ en comj^amie de Dames ^ 
& DamoiJèUes , p dittéspar tout la où vous ire:^ 
^ le vous M donné. Il lui fit encore d'autres 
prefens, lui donna la liberté, & le lende- 
main repalTa en Angleterre. 

L'entreprife de Calais ne rompit pas la 
trêve , les François la defàvouerent parce 

?iu*elle n*avoit pas reufli , & les Anglois 
urent afièz contents d'avoir battu ceux 
qui croyoient les prendre à leur avantage. 
D'ailleurs il n'y avoit pas d'apparence de 
faire la guerre dans un tems ou toute l'Eu- 
rope étoit tourmentée de la pcfte : cette 
horrible maladie avoit commencé en Afic, 
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& après avok ravage l'Afrique ctoit paflec 
en Efpagne , en France & en Angleterre , 
& dans tous ces Païs on difoit que plus de 
la moitié des habicaiis étoient morts en 
cinq ou Cix mois ; ainCi les deux Rois qua- 
fi maigre eux , demeurèrent en paix ,' & ne 
{bngcrent qu'aux moyens de trouver de 
l'aro;ent en augmentant les tailles & les ga- 
belles , en changeant les monnoies Se en 
inventant de nouveaux impôts. 

La même année mourut l'Empereur X L 
Louis de Bavière grand Prince, hardi , li- 
béral, brave de fa perfonne^ heureux dans 
les combats , mais qui n'aïant jamais pu 
s'accommoder avec les Papes , fut frapé 
plus d'une fois des foudres de l'Eglife , & 
eut le chagrin avant fa mort de voirChar- 
le de Luxembourg élu en fa place & recon- 
nu par la plupart des Princes de l'Empire 
& de l'Europe. 

Ce fut cncetems-là que Humbert Dau- 
phin de Viennois Prince foible de corps & 
û'efprit donna fbn Païs de Dauphin é i^ 
Charle fils aîné de Jean Duc de Norman- 
die , & petit fils du Roi Philippe de Valois ? 
il avoit eu le déplaifir d'être la caufe de la 
more de fon fils unique qu'il avoit lailD 
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tomber du haut d'une fenêtre en badinant 
avec lui , & de regret il quitta le monde. 
L'adbe de donation fut pafTc à Romans le 
trentième Mars 1349. Et le feixiéme Juil- 
let fuivant , Humbert fe dépofa folcmnel- 
ment à Lion , & mit le Prince Charle eti 
poiTefllon du Dauphinc en prefcnce du 
Duc de Normandie Ton père. La cérémonie 
fe fit avec beaucoup de magnificence, Hun^ 
bert donna lui-même à. Charle le fceptre 
& l'anneau , l'êpée ancienne du Dauphiné , 
& labanierede faint George, & fe Ht enfui* 
te Jacobin. Le Roi paya toutes fes debtes , 
lui donna vint mille florins d'or contant , 
lui en promit quatre-vint mille payables 
en quatre ans , èc lui aflïgnavint mille li- 
vres de rente fa vie durant : le Pape Clé- 
ment VI. lui donna tous les Ordres en un 
même jour, de peur qu'il ne changeât d'a- 
vis , & le fit Patriarche d'Alexandrie. Le 
Prince Charle peu après alla à Vienne re- 
cevoir l'hommage de fes nouveaux fujets , 
& fut le premier des fils aînez de nos Rois 
qui porta le nom de Dauphin, de qui ccar- 
tela de France & de Dauphiné j fon oncle 
Philippe Duc d'Orléans renonça en fa fa- 
veur au droit qu'il pouvoit prétendre au 
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Dauphiné en vertu d'une donation que le 
Dauphin Humbert lui en avoit faite en 
1343. ^^^is <iui n'avoit point eu d'effet. 

Ce fut dans le même tems que Jaque Roi 
de Majorque donna au Roi en engagement 
les Comtez de Rouffillon 6c de Cerdagne 
dans les Pyrénées : il lui avoit vendu dés 
Tatnnée 1344. pour cent mille écus d'or la 
part qu'il avoit encore dans la Seigneurie 
de Montpellier. Mariai t. g. 

Cependant Bonne de Luxembourg fem- ' y *t r 
me du Duc de Normandie mourut après 
une longue maladie, éc lailfa quatre gar- 
çons & quatre filles : Charle depuis Roi 
de France furnommé le Sage, Louis Duc 
d'Anjou depuis Roi de Naplc , Jean Duc 
de Berri 2c Comte de Poitou , de Philippe 
furnommé le Hardi Duc de Touraine & 
enfin de Bourgogne : l'aînée des filles fut 
mariée au Duc de Bar , la féconde à Char- 
le Roi de Navarre furnommé le Mauvais, 
la troifiéme à Galeas Vifcomti premier 
Duc de Milan , la quatrième fut Religieu- 
(c à Poillî. 

Le Roi fongea auffi-tôt à remarier fon 
fils âc jetta les yeux fur Blanche fille de 
Philippe d'Evrcux Roi de Navarre : cette 

Bbij 
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Princcffe étoit fort belle , on contoit des 
traits admirables de fon cfprit & de fon ha^ 
meur -, les Navarrois l'appelloient U helle 
SageJJe , & quoiqu'elle fut de la première 
Maifon du monde , fa perfonne la rcndoie 
encore plus eftimable que fa naiffance : elle 
ctoit déjà accordée à Pierre fils d'Alphon- 
fe Roi dcCaftillej mais le Roi n'eut nas 
plutôt témoigne la fouhaiter pour ion 
fils , qu'on rompit les articles avec le Ca- 
ftillan , & la Princeflc fut aufïi-tôt envoyée 
en France par la Reine Régente de Navar- 
re : pendant qu'elle étoit en chemin atten- 
due avec impatience par le Duc de Nor- 
mandie ^ la Reine Jeanne femme du Roi &c 
fille de Robert Duc de Bourgogne mourut, 
& la Princcflè de Navarre qui croyoit trou- 
ver la Cour en fcte, la trouva en deuil; il 
cft vrai que fa prefence fécha bientôt les 
larmes du Roi , à peine ce Prince la vit il, 
qu'il en devint amoureux , & fans confide- 
rcr qu'elle étoit accordée à fon fils , il ne 
fongea qu'à fc contenter , ôc l'époufa au 
mois d'Août del'année 1349. 

Le Duc de Normandie cpoufa quafi en 
même tems Jeanne Comteflè de Boulogne 
veuve de Philippe de Bourgogne qui étott 
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mort au ficgc d'Aiguillon* 

Ces deux mariages ramenèrent la joie à 1350», 
la Cour, on y fit pendant quelque tems de 
grandes rcjouifTances , mais bientôt on s'y 
apperçur de la miferc des Provinces : elles 
croient fort chargées d'impôts , les guerreJ 
étrangères bc même les mauvais fucccz a- 
voicfit obligé le Roi à des dépenfes extraor- 
dinaires & neceflaires , & ç'avoit été quel- 
que fois un prétexte fpecieux , dont les Mi- 
niftres s'étoient fervi pour abufer de la bon- 
té & de la foiblefle du peuple. Le Confcil Ext. de U ck 
fecret ou d'Etat étoit alors compofé de ^' c^tts. 
Guillaume Flotte Seigneur de Rcvel Chan- 
celier de France, de Mathieu de Trie Sci- ' 
gneur de Monci , de Pierre de Beaucour, 
tous trois Chevaliers , d'Enguerrant du 
Petit Coller & de Bernard Firmand Trefo- 
Tiers : chaque Confeiller d'Etat avoit mille 
livres de gages , & le Roincfaifoit rien a« 
lors que par leur avis j il voulut donner 
une charge de Maître des Comptes à Jean 
de Heftomenil , & fur ce que les gens des 
Comptes répondirent qu'il n'y en avoit 
'point de vacante, il parle ainu dans fon 
ordonnance du quatorzième Avril 1350. 
.Savoir faijons que nous qui ne voulons ledit Mef- 
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firejedn demeurer fans état^ tant peur confdcra- 

lion des bons <^ a^eahles fervices au il a faits 

longuement & royaument à nous & a notre corn- 

paigne , comme pour contemplation de notre très 

chère compaigne la Royne , de nos très chers fils & 

fille le Duc 0" la Duchejfe de Normandie , qui de 

ee nous ont prie moult affeéîueufemçnt ^ iceluiMef 

{lie Jean avons retenu & retenons de grâce ej^e^ 

cial par ces pre fentes , notre Clerc & Confeiller en 

ladite Chambre des Comptes aux gages defer^ 

Jols par jour, & aux manteaux aaoutume:^ Juf 

mes à tant que les pleins gages qui appartiennent 

aux Maîtres de notre dite Chambre des Comptes 

front VMans , lejquels plçins gages nous voulons 

quilait &prei^e fitot comme ils feront écheus . 

Ext. delà Ch, Lc Roi ayoit ctabli quelque tems aupa- 

^s Comptes, f^yg^^j Jean ^c Poillevillain pour Ordonneur 

t^ Gouverneur de toutes les nrnnoies , à condi- 
tion de n en faire ouvrer que fur le pied qui feroif 
réglé par quatre , trois ou deitx Confeillers du Con^ 
feilfeçret, appeUarit avec eux ledit Poillevillain. 
Ext.de la Ch. La trévc fat alors renouvcUéc entre U 
des Comptes, fratice & l'Angleterre par Tentremife du 
*^î/-75î p^pç Clément VI. Guillaume Archevêque 

de Braguc, & Jean Archevcquede Brindifi 
Légats Apoftoliques en réglèrent les con- 
diçipns le creifieme Juin ^ans up liei;i iîtu4 
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entre Calais & Guincs. On demeura <î*ac- 
cord que la trêve par mer O* par terre comment 
ceroit afoleil levant , & durerait jufqu au premier 
jour du mois tltJoût de t année Jùivante , qu avant 
U Toujjaints chacun des deux Rpis envojeroit au 
Pape un Duc^ Comte ou autre Noble perfinne de 
fon fang , pour traiter une paix perpétuelle ou la 
continuation de U trêve j ê^ue les deux Rois ^ 
leurs principaux Barons la jureraient Jur les faints 
Evangiles i élu on en ferait la publication en Fran- 
ce & en An^eterre le lendemain de la fête de la 
Magdelaine , (!t quinze jours après en EcojSe ; 
é^e de la part du Koi de France feraient compris 
dans la trêve les Rois de Bohême , de Cafiille , de 
Portugal , d'Jragon , ^ d'EcojJe^ le Ccmte de 
Flandre , le Duc de Brabanty le î)uc de Gueldre y 
lEveque de Liège y la DucheJJe de Lorraine & 
fes enfans , la Comtejje de Bar & fis enfans , le 
Comte de Hainauty le Comte de Namur^ les Ge^ 
nais , Meljire Jean de Chalon, le Sire de Lefcun , 
MeJJtre Jean de Galart C^ Mefjire Raoul de 
Caours : ^ue de la part de l'Angleterre fraient 
aujji compris dans la trêve les Rais de Cafiille , de 
Portugal & à Aragon , le Duc de Brabant , le 
Duc de Gueldre, le Marquis deJuUers^Alefpre 
Jean de Chalon , le Comte de Neufchately Méf^ 
frejean dApremont ^ le Sire iAlbret^ Mejfre 
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Hernumd du Foffard , U Dame de Cltjpin , les 
Flamans <T les Génois , (^ généralement tous 
ceux que les deux Rois nommeraient avant U pu- 
hlicatton de U trêve. Ils établirent auflî des 
Juges de part & d'autre pour régler les in- 
cidens qui pourroicnt arriver. Les Juges 
pour les François furent le Duc d'Athènes, 
le Comte de Foix , le Comte d'Armagnac, 
le Comte de Harcour , le Sire de Beauge , 
le Sire de Boulogne, le Sire de Montgaf- 
con, le Vicomte de Thovars, & le Sire de 
Laval : les Anglois nommèrent le Comte 
de Lancaftre,Te Connétable d'Angleterre, 
le Sénéchal de Gafcogne $c le Sire d'AU 
bret. 
• Quand toutes ces conditions eurent étç 
réglées , les Légats du Pape les jurèrent à la 
manière des Ecclefiaftiques en prefence du 
Livre des faints Evangiles & les autres Pic- 
nipotentiaires ou témoins tant François 
u'Anglois les jurèrent en mettant la main 
lir le livre des Evangiles , & par les âmes 
des deux Rpis , 5e y mirent cnacun leurs 
fceaux, 
Xni. u<o. Philippe ne jouit pas long-tcms du repos 

que la trêve luiprocuroit , & deux mois a- 
pfés étant tombe malade à Nogent Jç-Rpien 

Bçaufle 
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BcaufTc, il y mourut entre les bras de fcs 
cnfans , en priant Jean ft>n fils aîné d'aimer 
fon frère Philippe & en recommandant à 
Philippe d'obeïr à fon frère qui alloit être 
fon Roi. 

On trouva après fa mort fon Teftament DhTU. ne. 
datte d*Arras le vint-troifîéme Juin 1347. t'^^""^ 
par lequel il ordonne : §lue quelques-uns de 
jes Exécuteurs Tefiamentaires aillent ^ar toutes les 
Provinces du Royaume examiner le tort y quilpou^ 
voit avoir fait à quelques particuliers , & le repa-- 
rgr autant que faire ce poura. Il choijtt lEglije de 
Caint Denis pour le lieu de Ja fepulture , fait plu- 
fieurs legs pieux à différentes Eglifes , laijje à la 
Reine toutes fes pierreries , excepté la Couronne 
Roy aile , donne fx de fes plus grans chevaux à 
Philippe de France fin fécond fils , recompenfe la 
plupart de fes Officiers y & laijfe deux mille livres 
à partager entre ceux y quil ne nomme point y don^ 
ne tous fes habits à fes Valets de garde-robe , or-- 
donne que fin Teftament ait lieu nonob^ant tout 
droit écrit , ou coutume contraire , auf quels il neft 
fujet y & nomme pour Exécuteurs la Reine , le 
Prince Jean fin fis aîné , l'Elu Ardoeveque de 
Rouen y lBA)êque de Laon y lesAbbe^defaintVe- 
nis y de Marmoutier <Sr de Corbie , le Sire de 
Noyers 0" quelques autres. Çc Teftament fe 
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trouva confirmé par un autre datte du 
bois de Vincennenc deuxième Juillet 1350., 
eu de jours avant que le Roi tombât ma- 
ade. Il avoit cinquante neuf ans, & depuis 
vint-trois ans qu'il regnoit, il avoit éprou- 
vé plus d'une fois lamauvaife fortune Tans 
en être abbatu : il fembloit qu'il n'avoit 
qu'à faire quelque cntreprifc pour qu'elle 
manquât: hors a la bataille de CafTel qu'il 
gagna au commencement de fon règne 
contre les Flamans rebelles , il avoit tou- 
jours écé battu , foit qu'il commandât Tes 
armées en perfonne , loit que ce fût par fes 
Lieutenans -y fes ennemis favoient tout ce 
qu'il vouloir faire , & il ne favoit jamais 
leurs dcficins qu'après qu'ils croient exécu- 
tez : il étoit fort bien tait de fa perfonne, 
doux , afSablc, libéral , &c dans les batailles 
il donnoit l'exemple aux plus braves fol- 
dats, ainfi toujours malheureux fans qu*il 
y eût prcfque de fa faute -, il difoit que le 
lus grand trefor des Rois doit être dans 
c cceur de leurs fujets , & au il aimait mieux 
être le Roi des François que de la France. On pré- 
tend qu'en mourant il témoigna un grand 
regret d'avoir mis de nouveaux impôts ' 
fur fon peuple , quoiqu'en le faifant il eut* 
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cru ctrc oblige de le faire pour fubvcnir aux 
prenantes neceilitcz de l'État: mais on peut 
attribuer une partie des malheurs de Ton rè- 
gne aux crimes de Tes fujets : les plus mé> 
chantes a(5bions étoient avouées fans hon- 
te , toujours impunies , fouvent recompen- 
{ees ', jamais on ne vit tout enfcmble tant 
de mifere & tant de folles dépenfes y l'am- 
bition , le luxe , la prodigalité étoient les 
vertus du tems j on ne fongeoit qu'à amafl 
fer de l'argent par toutes fortes de voies 
pour contenter les paflîons les plus crimi- 
nelles : au fil Dieu pour punir les François, 
leur envoya-t-il toutes fortes de malheurs , 
laguerre ht mourir la plupart des Princes 
& des grans Seigneurs &: la pefle fuivie de 
la famine dépeupla les meilleures Provin- 
ces du Royaume. 



Fin defHifioire de Philip^ de P'alcis. 
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d-dngleterre entre en Flandre avec une 
puiffante armée & fi retire feins rienfiii- 
re» Le Roi fait afiembler les Etats Ce^ 
neraux* Etablijfement de la Gabelle & 
des Aides. VIII. Le Roi de Navarre 

m 

tB arrêté & mis au Çhatelet de Paris, 
Le Prince de Galles pille le J^erri , la 
^Touraine ^ le Poitou. Le Roi marche 
contre lui à la tête de cinquante mille 
hommes. I X. Le Prince fi retranche 
dans un lieu avantageux & demande 
la faix. Le Roi le veut avoir à difcre^ 
tion, X. 'Bataille de Poitiers , le Roi y 
eft pris frtfinnier, XI, Lt Prince de Gal- 
les mené le Roi à 'Bordeaux ^ le fait 
pajferen Angleterre, 
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LIVRE PREMIER. 

E's que le Roi Philippe de I. i}50i 
Valois eut rendu les derniers 
foupirs , Jean Duc de Nor- 
mandie fon fils aîné Aie re- 
connu Roi par tous les Or- 
dres du Royaume : Il avoic 



prés de quarante ans , s'étoic trouvé en 
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plufieurs occadons de guerre , où il avoit 
commandé les armées , & le Roi fon père le 
voyant fage , & foumis à {es volontez , lui 
avoir donné beaucoup de part aux affaires ; 
ainfi le poids du Gouvernement ne Ictonna 
as. Il alla d'abord a Reims & y fut facré 
e x6. Septcoibre , & la Reine Jeanne de Bou- 
logne fa femme y fut couronnée ; il donna 
enfuite l'Ordre de Chevalerie à Char le Dau- 
phin fon fils aîné , à Louis Comte d'Alen- 
çon fon fécond fils , d Philippe Duc d'Or- 
léans fon fferci à jean d'Artois fils de ce fa- 
i-txtux Robert d'Artois , qui avoit fait venir 
les Anglois'cn France, au Comte d'Etanipes, 
au Comte de Dammartin & à quelques au- 
tres Seigneurs. 

Apres la cérémonie , le Roi reprit le che- 
min de Paris & paiTa par Laon , par SbiAons 
ôc par Senlis. Il fit fon etitrée à Paris Je 17. 
Oiàobre : elle fut magnifique , le peuple de 
cette grande Ville , qui naturelement. aime 
fon Roi, témoigna unç joie extraordinaire; 
toutes les rues furent tendues de tapiileries , 
les Corps de métiers avoient chacun leur li- 
vrée ôç, les Bourgeois étoient fous les armes ; 
ils efperoient que fon Règne feroit heureux 
& qu'aïant fongé d'abord à renouveler la 
fr^YÇ ^vcç l'Angletcrrç , il çroUvçrojt, bien- 
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tôt le moyen de faire la paix. 

Il s'appliqua d'abord i la reforme , fe pi- 
qua d'une juftice fevere & commença fon rè- 
gne par un coup de grande autorite. Il fit ar- 
rêter par le Prévôt de Paris Raoul de Brien- 
ne Comte d'Eu & de Guines Connétable de 
France, & deux jours après lui fit couper le 
col fans vouloir l'entendre en fes juftifica- 
tions. Le Connétable avoit été long-tems 
prifonnier en Angleterre après la prife de 
Caën , & y étoit retourné plufieurs fois fous 
prétexte de convenir du prix de fa rançon & 
de procurer la liberté des autres prifonniers : 
on l'accufoit d'avoir pris des liailons avec les 
Anglois & de leur avoir promis quatre vint 
mille écus en argent, ou le Comté de Gui- 
nes -, & comme il ne fe preffoit pas d'envoyer 
l'argent on jugcoit qu'ilvouloit livrer le Com- 
té , ce qui étoit formellement contre l'inté- 
rêt de l'Etat , où le Roi d'Angleterre n'étoit 
déjà que trop puiflant : Quoiqu'il en foit , il 
fut exécuté la, nuit en fecret fans obferver 
aucunes formalitez de juftice en prefence du 
Duc de Bourbon, du Comte d'Armagnac & 
de quelques autres Seigneurs , devant lefquels 
on prétendit qu'en mourant il avoit avoué 
fon crime : fcs biens furent confifquez , le 
Roi donna le Comté d'Eu a Jean d*Artois 

a ij 
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fon cou fin germain fils de Robert d* Artois , 
laifla le Comte de Guines à la fiHe du Con- 
nétable , qui cpoufa Gautier de Brienne Duc 
d'Athènes , & mit Tcpce de Connétable en- 
tre les mains de Charle d'Efpagne de la Cer- 
da frère de Louis d'Efpagne , qui avoir com- 
mande long-tems l'armée Navale de Char- 
le de Blois Duc de Brctaene , tous deux ar- 
TÎere petits fils d* Alphonlc X. Roi de Caftil- 
le. Ce Charle d'Efpagne avoit çté élevé au- 
près du Roi qui faimoit fort,& depuis la' 
irifon du Comte d'Eu, il avoit toujours fait 
[es fonctions de Connétable. Le Roi lui fit 
époufer une fille de Charle de Blois Duc 
de Bretagne & lui donna le Comté d'An- 
gouléme, qu'il ôta à Charle Roi dç Navar- 

I L L'exécution du Connétable de Brienne fi 

prqmte & fans formalitez de juftice fit mur- 
murer les grans Seigneurs , qui n'étoientp<^ 
accQUtumez à être traittez fi louverainemenç, 
Le Roi pour les appaifer , leur fa.ifoit fou-^ 
vent des prefcns ;, èç tachoic à les retenir par 
les plaifirs qui ne manquoient pas à fa Cour; 
ce n'étoit que fcftins , que dances j, que mu- 
Hifl. de Sain- fiquçs j il dinoit tous les jours avec la Reine 
fnf, ch, 6, ^ ^^ Princcffes i il croit fcrvi par fes OfE- 

çiçrs j fie \çs Pages ^ \es jçunç? .Çj^cy^licr^ 
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jfervoiait les Dames : au fortir de table on 
faifoit venir les joueurs d'inftrumens , les 
Pages dançoient ou chantoient, on appor- 
toit enfuitte le vin de congé & les épices , c'eft 
à dire les confitures : les jeunes gens en pre- 
{êntoient aux Dames dans des coupes d'or , 
ic chacun à l'exemple du Roi &; de la Reine 
£c retiroit dans fa cnambre pour dormir une 
heure ou deux , après quoi on retournoit à 
fcs affaires ou à fes plaifîrs. 

Le Roi pour s'attacher davantage les gens 
<Jc qualité inftitua l'Ordre de la noble Mai- 
fon ou de l'Etoille, & avant que d'en faire 
la cérémonie il écrivit la Lettre fuivante i Ext.de uch. 
tous ceux qw'il vouloit faire Chevaliers. des Compt.R.^ 

* Cf. iro. 
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lAU COUSIN 



Nom à l honneur de Dieu y de Notre-Dame & f^f^fe^",* 
atejftucement de Chevalerie , avons ordené <fc /à^- mcttoicnt au- 
re une com^a^ie de Chevaliers » qui firont appellçT^ trcfois patdet 
Chevaliers Notre-Dame de la Noble Ad aifin , ^w ^^Js!"'* **'' 
farteront la rçhe quicy afrés ejldevifée : çefi àfça-f' CoiflEUrc de 
voir une » cotte blanche , un fùrcot & un -^^ chat- *«^<^q"* *voit 
feron vermen , quand tls Jeront fans mantel ,- (T le haut, & une 
ifiand ils vêtiront mantel, qui jera fait à guip de queue pendan- 
Çhevalier nouvel 4 entrer <St demourer en l'Bglife ks.*"^ *^* ^*'*' 

• • ■ • 
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Je U Noble Mdfin , il fira vermeil Cf^ fouré de 
* 'vair : & faudra qu'ils ayent deffous le mantel , /«r- 
cot blanc ou cotte hardie blanche , chauffes noires » 
fiulliers dore:^. 



Et porteront ctontinuellement un annel , au^l fi- 
ta écrit leur nom & fumom , auquel annel aura un 
émail plat vermeil , en l'émail une étoille blanche^ 
au milieu de t étoille une rondeur d^a^ur, au milieu 
dicelle rondeur Sa'Xiir un. petit fileil ior : & au. 
mantel fur l'épaule au devant en leur chapperon un 
* Boucle pour b fermail auquel aura une étoille toute telle comme 

en l' annel efi devije. 

Et tous les Samedis en quelque part qu% front l 
ils porteront vermeil Ê7* blanc en cotte &* en fùrcot 
& chapperon comme deffus , ce faire fe peut bonr 
nement. 

Etfe ils veulent porter mantel , iljèra vermeil, 
& fendu à l'un des cote:(^ , tP* toujours blanc deffow. 

Et fi tous les jours de lajèmaine ils veulent por- 
ter, leférmail , faire le pouront , & fitr quelle robe 
àlleurplMra. 

Et en farmeare pour guerre , ils porteront ledit 
Jèrmail en leur camail, ou en leur cotte d'armes, où 



I 
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ià où il Uur flaira a^arcmment, 0^ feront tenus 
de jeûner tous les Samedis , ce ils peuvent bonnement 
& ce bonnement peuvent jeûner 'y tSf^ne veuleut-ils 
donront ce jour quin!:(e deniers pour Dieu en l'honneur 
4es quinze joies Notre-Dame. 

m 

Jureront qu'à leur pourvoir donront bon conjèil au 
Prince de ce qud leur demandera , foit d'armes ou 
Vautres choses. 

Et te il y a aucuns , qui avant cette Compacte 
ayent empris aucun Ordre y ils le déhuront laijjier^ 
ce ils peuvent bonnement ^ <Sf^ ce bonnement ne le peu- 
vent laijjter ; Ji fera cette Compagnie devant , Ô^ de 
R en avant nenpourontoMune autre emp-endrejani 
le confié du Prince. 

Et feront tenus de venir tous les ans a la Noble 
Maijony ajftje entre Paris &famt Denis en France 
à la veille la fête Notre-Dame d'ami Aout^ O" y 
demeurer tout le jour y & le lendemain jour de la 
Fêtejufques après f^efresi & ce bonnement njpeu-- 
<uent venir ^ ils enjèrontcreuzparleurfmple parole, 
C^ en tous lieux ou ils Je trouveront venir enjemb le 
çu plus à la veille tT au jour de ladite mi Août y 
tSP que bonnement ils n auront pu venir à ce jour. 

Au lieu de la Noble Maifon , ils .porteront lef 
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tesrohes & oironr Vêpres &U Mcjje enfimbleycè 
ils peuvent bonnement: &^ pourront lefdits Chrva^ 
tiers ce il leur plaît lever une bannière vermeille fe* 
mée des étoilles ordenées » 6^ une Image de Notre-Da^ 
me blanche ejpecialement fir les ennemis de la F(»$ 
& pour la guerre de leur droiturier Seiffieur. 

Et au jour de leur trepa0ment^ ils envokont à U 
Noble Ài^fon^ ce ils peuvent bonnement ^ leur fer- 
mail les meilleurs quils auront faits pour ladite Com-' 
pagniCy pour en ordener auproufit de leurs ornes (T 
a i honneur de t'Eglife de la Noble Maifon , en la- 
quelle fera fait leur (èrvice folemneUement i & fera 
tenu défaire dire chacun une Meffe pour le trépaffe^ 
au plutôt quils pourront bonnement depuis que ils 
t auront fçû. 

Et efi ordené que les armes & timbres de tous 
les Seigneurs Chevaliers de la Noble Maifon , y?- 
ront peints en tafalled'iceUe , audeffus d^un chacun 
la ou il fera. 

Et ce ilj a aucun qui honteufèment que Diex ne 
Notre-Dame vueillent fe prefente à bataille ou be- 
fongne addonnée y il fera fufpendu delà Compaffiie^ 
(T, ne porra porter tel habita &litomera ten en U 
Noble Maifon fes armes & fon timbre le deffus def^ 
foub^i ^fans dêffacier jufqu à tant quilfoitrefiitué par 

le 
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le Prince ou fin Confeil , (27* tenu pour relevé par 
fin hienfaiét. 

Et efi encore ordené quen U natale Maifin au- 
ra une table afpellée la table d'honneur y en laquelle 
firont ajjis la veille & le jour de la première Fejle ^ 
les trais plus fiuffifins Princes iies trois plus fiuffi^ 
fans BanneretX^ , les trois plus fiu^fins Bacheliers 
qui feront en ladiéte Fefte de ceux qui firont receui 
en ladiâe Compagnie; 0^ en chacune veille de Fefie 
de la my Aoufl chacun an enfuivant firont ajps en 
ladiéle table d*honneur les trois Princes , trois Ban-- 
neretz ^ ^^^ Bacheliers , (piti t armée auront plw 
faiÛ en armes de guerre. 

Et efi encores ordené que nul de ceux de ladiéle 
Compagnie ne debvra entreprendre de aller en aucun 
Foyage loingtain fins le aire ou fiire fiavoir au 
Prince y lefituels Chevaliers firont en nombre cinq 
cens y (5r dejqmex Nous comme inventeuY & fin-^ 
dateur dUceUe Compa^ie firont Prince y <T ainfiles 
debvront eftre ms Succèfieurs Rois, 

Et vous avons ejleu à eftre du nombre de ladiâte 
Comp^ffîie & penfins ce Dieuplaifi a fiûre la pre-- 
miere fefie & entrée de ladiéle Compagnie a Saint 
Ouyn la veille (^ le jour de ï Apparition prochaine^ 
Si fiiCT^ aufdiéls jour ^ lieu ce ppuvés bonnement 

b 
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à tout votre h^it annel dP* fèrmail. Et adonc JèrA 
à vous Ût aux outra flus à plein parié Jur cette 
matière. 

Et eji encores ordené que chacun emporte fis ar^ 
mes O* fin timbre peiniis en une femlk de papier 
ou de parchemin , afin que les Peintres lespuijfent met- 
tre putftofi & plus proprement là où il dchwont 
eftre nus en lartohle Âîaijôn. Donné à Saint Chri- 
PrésSenlis. fiophle de Holàtm te 6» jour de Novembre l'an 

1350. 

Le ,Roi choifît la Maifon royale de Saint 
Ouen fur la Seine entre Paris &c Saint Denis 
pour y aflfembler tous les ans au jour mar- 
qué les Chevaliers de l'Etpille ou de la no- 
ble Maifon , y fît baflir dans la fuite une 
Chapelle magnifique &c y établit des Cha- 
pelains & Clercs pour faire le fcrvice divin , 
aufquels il donna huit cens livres de rente 
Extrait de la à prendre fur les Epaves <St Forfaitures , par 

tesR.'c.;^lî. ^^^ Ordonnance dattée du Temple lés Pa- 
ris le lo. Febvrier 1354. 

D'abord tous les Grans Seigneurs vou- 
lurent être Chevaliers de la noble Maifon .♦ 
c'eft ce qui obligea le Roi à en faire jufqu'à 
cinq cens , quoi qu'il fût bien aifé de pré- 
voir qu'un n grand nombre ruineroit bien- 
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tôt J'ordrc, & qu'il fcroit difficile de trouver 
toujours dans la fuite cinq cens hommes de 
qualité &; de mérite , mais le Roi ne fongea 
qu'à l'utilité prefentc qu'il cfperoit en tirer 
& à s'attacher par là d'une manière nou- 
velle & particulière tant de personnes confi- 
derables , dont il n'étoit pas trop aiTuré j auf- 
fî arriva-t-il fort peu de tems après que des 
gens de la plus ba0è naiilance s'étant fait 
donner l'Ordre pendant les guerres civiles, 
le Roi Charles le Sage le voïant tout à fait 
avili l'abandonna aux Archers du Guet , à 
qui il eft demeuré. 

Cependant la Trêve n'étoit pas trop bien 
obfervéc de part ni d'autre , & quoi qu'on 
ne fît pas de fiege[dc place en forme , il y 
avoit toujours quelque rencontre fur les 
frontières. Offemont Maréchal de France 
fut défait en Zaintonge Se pris prifonnier ; 
&c les Anglois aïant corrompu par argent le 
Lieutenant de Guines s'emparèrent de la pla* 
ce & s'y fortifièrent. Le Roi s'en plaignit au 
Pape & prétendit qu'ils avoient rompu la 
Trêve , mais le Roi d'Angleterre répondit 
que les Trêves étoient marchandes , qu'au 
reftc il n'avoit ffiit que fuivre l'exemple que 
les François lui avoient donné en «voulant 
^ichctcr Cîilais , qu'ils fçavoicnt auffi bica 

bij 
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que lui faire de bons marchez , mais qu'ils 
n'écoienc pas habiles dans Téxecucion , & 
qu'il garcferoit la Ville de Guines pour la 
rançon du feu Connétable qui ne lui avoir 

Eas été payée. Peu de tcms après le Lom- 
ard Aimcri de Pavie Gouverneur de Calais 
fit une entreprife fur Saint-Omer. GeofFroi 
de Charni qui étoit revenu d'Angleterre a- 
prés avoir payé fa rançon en étoit Gouver- 
. neur & fut averti de la marche du Lom- 
bard : il fortit auflî-tôt de fa Place avec une 
partie de fa garnifon, fuivi du brave Eufta- 
che de Kibaumont , & aïant joint Edouard 
de Beaujeu Maréchal de France qui com- 
mandoit dans la Province & qu'il avoir fait 
avertir, ils marchèrent au devant du Lom- 
bard , qui fut bien furpris de fe voir attaqué 
dans le tems qu'il croyoit attaquer les au- 
tres : il ne laifla pas de fe bien deffendre , 
le combat fut fort opiniâtre , le Maréchal 
de Beaujeu fut tué d'abord & fes gens fort 
ébranlés , & fans les grands efforts de Char- 
ni & de Ribaumont les François euffcnt été 
batus j mais enfin Aimeri de Pavie aïant été 
jette à bas de fon cheval & pris prifonnier, 
les Anglois perdirent courage & s'enfuirent. 
Charni rentra vidorieux dans Saint-Omer 
& fit tirer à quatre chevaux le perfide Lom- 
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bard qui le mcritoit bien pour avoir dans 
un même jour voulu trahir le Roi d'An- 
gleterre qiii lui avpit confié Calais & trahi 
cfFeâ:ivemcnt les François , qui lui avoient 
donné leur argent. Andrehan qui avoit ren- 
du de grands Tervices dans les guerres pré- 
cédentes fut fait Maréchal de France a la 
place de Beaujeu. 

Au mois d'Avril le Roi mena lui même Reg. d» Pari. 
au Monaftere de Poifly Madame Margueri- ^- "' 
te de France fa quatrième & dernière fille 
& lui donna une penfion de trois mille li- 
vres de rente à prendre fur fon Trefor : elle 
y fut Religieufe dans la fuite & y pafla fa 
vie faintemcnt. 

La guerre avoit toujours continué en Bre- I XX. 1351. 
tagne & le parti du Comte de Montfort re- 
prenoit tous les jours de nouvelles forces , 
depuis le combat de la Roche d'Aitien où 
Charles de Blois avoit été pris prifonnier. 
Il s'etoit fait en 1350. un combat à outran- Arg. Hift. de 
ce entre trente Bretons fîdelles i Charles de Bretagne. 
Blois & trente Anglois , qui fbutenoient le 
parti du Comte de Montfort ; Beaumanoir 
commandoit les Bretons & Pembroc les An- 
glois i ils choilîrent leur champ de bataille 
entre Ploermel & Joflclin : le combat fut fort 

opiniâtre ^ Beaumauoir bleile & mourant 

t_ • • • 
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de foif n'en pouvoit plus , quand Tintcniac 
l'un de fcs frères d'armes lui cria: Beamtânoir» 
bois ton fang. Il reprit copur , acheva de dé- 
faire les Anglois , ^ dans la fuite ces pa- 
roles : Beaumanoir bois ton fiftg ont été le cri 
de guerre de la Maifon de Beaumanoir , 
dont une Branche s'établit au païs de Mai- 
ne il y a prés de trois cens ans & y acquit 
la Terre de Lavardin. 

L'année fuivantc Çharle de Blois revint 
d'Angleterre. Il avoir été plus d'un ap pri- 
fonniçr à Vannes ou a Hennebond jufqu'à 
ce qu'on eût pu en toute fureté le faire 
paffër à Londre» ^ on l'avoit mis d'abord 
dans la même prifon avec le Roi d'Çcoflc, 
mais dans la fuite on le laiffa aller à la 
chaffe & il n'avoit quç fa parole pour pri- 
fon. Il convint enfin dç fa rançon , la difH- 
culté étoit de la payer , il donna en otage 
(es deuK £nfans , Beaumanoir , Bertrand ae 
Saint-Pere &c Bertrand du Guefclin, qui dans 
une fort grande jeuneflë commcnçoit déjà 
à faire parler de lui y & repafla en Bretagne 
en promettant de ne point porter les armes, 
qu'il n'eût payé fa rançon. Le Roi d'An- 
Ictcrre fe contenta de garder fes deux En» 
?ans ^ lui renvoya les autres otages, 
Pés quç Charjc de B{o|s fut arrivé en 
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Bretagne il rafTcmbla Tes amis , leva des 
troupes , & au lieu de fonger À envoyer fon 
argent en Angleterre il l'employa à faire 
une bonne armée. Il écrivit en même tcms 
au Roi Jean fon couHn germain pour lui 
demander du fccours^ & le Roi fans fe fai- 
re beaucoup prier lui envoya le Maréchal 
d'OfFemont & le Comte de la Marche avec 
des troupes & de l'argent. La politique y 
avoit bietx autant de part que la parenté , 
l étoit important de foutenir Charle de 
Blois , qui étoit abfolument attaché â la 
France , & c'étoit un coup d'état que de rui- 
ner la Comteffc de Montfort , qui avoit 
pris ouvertement le parti du Roi d'Angle- 
terre. Les deux Rois étoicnt en trêve , mais 
ils ne laiffoient pas de fecourir chacun leurs 
Alliés , & la Bretagne étoit alors le Teatre de 
la guerre. 

D'autre cotéla ComtelTc de Montfort , qui 
neperdoit jamais courage quoique fesatfaires 
euffent été plus d'une rois defefperées , fit un 
dernier effort, & aïant reçeu quelque petit fc- 
cours -d'Angleterre elle mit en campagne la 
plupart de fcs garnifons, & en donna la con- 
duite à Tannegui du Chatel , à Guillaume de 
Cadudal , & à Trcfuiguidi, qui dans le com- 
bat des Trente avoit fait des avions de Héros. 
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Les deux armées fc rencontrèrent près du 
château de Brebilly , Charle de Blois n*o- 
fa fe trouver à la bataille , parce qu'il avoit 
promis de ne point porter les armes , qu'il 
n'eût paye fa rançon j on fe battit avec au- 
tant ae furie que dans un combat particu- 
lier , & les François quoi que fuperieurs en: 
nombre furent défaits à plate couture , le Ma-) 
réchal d'OfFemont , le Comte de la Marche 
& le brave Tinteniac furent tués. , 
I V. L'Allemagne étoit plus divifée que ja- 

mais , les £le<Sl:curs & les Princes qui avoient 
fuivi le parti de Louis de Bavière vouloient 
bien rcconnoiftre Charle Roi de Bohême 
pour Empereur, mais le Pipe qui les avoit 
excommuniés vouloit avant que de les ré- 
concilier a l'Eglifc, qu'ils lui fînènt de gran- 
des foumifïions &: qu'ils reconnulfent que 
les Empereurs dévoient être confirmés par 
les Papes : ils n'en avoient rien voulu faire. 
Se après avoir offert l'Empire à Edouard Roi 
d'Angleterre, qui ne s'en voulut pas charger, 
ils avoient élu Frideric Marquis de Mifnie , 
qui avoit époufé la fîlie de Louis de Bavière: 
mais comme il n'étoit pas affés puiffant pour 
foutenir une fi grande dignité , le Roi de Bo- 
hême l'obligea à lui céder fes droits moyen- 
i!iant dix mille marcs d'argent , ôc ce Prince 

n'aïanc 
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n'aïant plus de compétiteur à l'Empire fiit 
couronne à Francfort. Le Roi Jean , qui c- 
toit fon beau frère & fon ami fut fort aifc 
de fon élévation , comptant par là fur un 
grand fecours d'Allemans en cas de rupture 
avec l'Angleterre. 

Les affaires de Naples étoienc dans une 
étrange confufion : depuis la mort de Robert 
le Sage arrivée en 1545. Jeanne <fa petite fille 
& fon héritière avoir époufé André fils de 
Charobert Roi de Hongrie , & ne l'aiant pas 
trouvé à fon gré l'avoit fait étrangler pour 
epoufer Louis Prince de Tarcnte fon coufin : 
Louis Roi de Hongrie et oit pafle en Italie 
pour vanger la mort de fon frère , & la Reine 
Jeanne s'ctoit fauvée dans fon Comté de Pro- 
vence s lïîais le Roi de Hongrie lui aïant 
pardonné par l'entremife du Pape elle étoit 
retournée a Naples , & par reconnoiffance el- 
le avoit abandonné aux Papes la part qui lui 
appartenoit dans la Ville d'Avignon , dont 
julques la ils n'avoient eu que la moitié , de- 
puis que k Comte Raimond de Toulouze en 
avoit été dépouillé à caufe qu'il foutenoit 
l'erreur des Albigeois, 

- La même année mourut le Pape Clément 13 5 i. 
V I. après dix ans & demi de Pontificat : il PUt.pag. loi 
4toit lavant , cloquent , libéral & gagnoit 
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d'abord le cœur de tous ceux qui avoicnt af- 
faire à lui. Il n'épargna ni foins ni depenfe 
pour faire la paix entre la France & 1* Angle- 
terre , &c eue toujours auprès des deux Rois 
des Légats , qui moyennoient fou vent des 
trêves : mais il s'appliquoit fur toutes chofes 
à régler le Sacré Collège & ne donna la pour- 
pre qu'à des gens de mérite, comme à Gillc 
Albotnos Archevêque de Tolède , a Nicolas 
Capucci Noble Romain & à Renaud des Ur- 
(îns : fon neveu même eut quelque peine à 
l'obtenir parce qu'il n'avoit que dix-fept ans , 
quoique d'ailleurs fon mérite & fa vertu bien 
audeflus de fon âge l'en euflènt rendu fort 
digne > ce qui parut dans la fuite , lorfqu'il 
fut élevé fur le trône de faint Pierre fous le 
nom de Grégoire X I. Ce fut auffi Clément 
V I. qui à la prière des Ronuins ordonna y 
qu'à l'avenir les Papes accordcroient le grand 

Cdtel. Jubilé tous les cinquante ans. Boniface VIIL 

Jean ri . l'avoit inftitué en 1300. & réglé qu'on ne 

l'accorderoit que tous les cent ans > & depuis 

Cron.deFi. Jans la fuite des tems , Urbain V I. en i^^^, 

aïant égard à la brièveté de la vie le reduiiit 

Gob. eaf. 81. à trente ans , & Sixte I V. en 1475. ^^ *^*^ ^ 

X 5 . ans , afin que tous les hommes pûfleht 
gagner ces Indulgences au moins une fois en 
leur vie , U que bien contrits & repcntans de 
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leurs fautes ils pûiTent en vifitant cette an- 
née-là l'Eglifede faint Pierre de Rome obte- 
nir avec la grâce de Dieu la pleine & entière 
remiffion de leurs péchés. Le Cardinal Ef- 
cienne natif de Limoge Evcque de Cler- 
mont en Auvergne fucceda à Clément VL 
& prit le nom d'Innocent V I. 

Ce fut aufïi en ce tems-là que le Comte 
Louis de Flandre vint à Paris : il avoit de- 
mandé aiTés fièrement après la mort du Roi 
Philippe de Valois qu'on lui rendît les Villes 
de rifle , de Douai & d*Orchies ; & fur ce 
que le Roi Jean n'en avoit rien voulu faire, 
il avoit refufc de fe trouver au façre , & me- 
naçoit de prendre le parti du Roi d'Angle- 
terre : il rut pourtant mieux confeillé , & 
voïant bien qu'il lui feroit difKcile de profi- 
ter du nouveau règne, il fe fournit & prêta 
l'hommage pour les Comtés de Flandre , de 
Rethel 8c de Nivernois , fans plus redeman- 
der les Villes de l'Ifle, de Douai & d'Or- 
chics , qu'il vit bien que les Rois de France 
ne rendroicnt jamais que par force. 

Cependant le Roi Cnarle de Navarre étoit 
forti de tutele àc avoit pris l'adminiftration 
de fon Royaume : on avoit connu à Ces pre- 
mières démarches que fon gouvernement fe- 
roit dur &: tyrannique, il avoit ôté à fcs fu- 
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jets la plupart de leurs privilèges , &: quelques 
grans Seigneurs en aïant murmuré , il les 
avoit traités avec la dernière fcverité , fe fou- 
ciant peu d'ctte aimé , pourvu qu'il fût craint 
&c obéi : comme il étoit de la maifon de Fran- 
ce, jeune, bien fait, beau parleur , & que fes 
premières violences paflbient encore pour un 
Feu de jeuneflc exculable dans un Prince qui 
venoit de monter fur le trône , le Roi d'Ara- 
gon fon voifin voulut entrer dans fon allian- 
ce, & n'aïant point de fille à lui donner, il 
lui fît propofer le mariage de la fîUe du Roi 
de Sicile la confine ; nuis il répondit qu'il 
ne fe marieroit jamais fans l'avis du Roi de 
France à qui il avoit l'honneur d'appartenir. 
La Reine Blanche fa fœur veuve du Roi Phi- 
lippe de Valois fut recherchée en même tcms 
par Pierre Roi de Caflille : elle étoit d'une 
Deauté accomplie & n'avoit que dix-huit 
ans , mais elle renvoya les Ambaffadeurs de 
Caflille, en leur difant que les Reines de 
France ne fe remarioient point , & paffa fa 
vie à la campagne dans des œuvres de pie- 
té, ne venant à la Cour que rarement & ja- 
mais que pour obliger les Rois à faire quel^ 
que bonne aâion. 

Quoique le Roi de Navarre eut rejette la 
propofîtion de mariage qui lui avoit été fai- 
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te de la part du Roi d'Aragon > il tie laiiTa 
pas dedgnerun traite d'alliance avec lui j il 
en fit autant avec le Roi de Caftille^ vou> 
lant mettre par là Ton Royaume en état de 
ne rien craindre pendant qu'il iroit à la Cour 
de France pourfuivre fes droits ; il avoit de 
grandes pretenflons fur les Comtés de Cham* 
pagne Se de Brie, qui avoient appartenu i 
{es predecclTeurs Rois de Navarre , àc que le 
Roi Philippe de Valois avoit retenu par oien- 
.fcanceen donnant en échange quelques ter- 
res en Normandie. Il pretendoit aullî le Conv 
té d'Angoulcme que fa mère avoit eu en ma- 
riage , & que le Roi lui avoit otc pour le 
donner au Connétable Charle d'Eipagne, 
& il Te flatoit avec quelque apparence que fi 
le Roi vouloir entendre Tes raifons , il ne lui 
refureroit pas la juftice , qu'il rendoit au 
moindre de Ces fujets : il arriva à la Cour 6c 
ne parla d'abord que de rejouiHances , il don- 
noit tous les jours des Fêtes à Madame Jean- 
ne de France fille du Roi qu'il vouloir époUf 
fer & qu'il époufa en effet , mais dés que la 
chofe rut faite, il commenta à parler de fes 
aifaires 6c à prefler le Roi de lui faire rendre 
le Comté d'Angoulcme, jugeant bien qu'il 
n'étoit pas encore tejns de parler de la Cham- 
pagne & de la Brie. 

• • ■ 
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Le Connétable qui étoit en po^TeflIon 
d' Angouleme s'oppofà aux juftes precenHons 
du Roi de Navarre & fe fer vit de toute Ta 
faveur auprès du Roi pour empêcher qu'on 
ne Tccoutât t ils eurent même là dcffus de 
groflcs paroles , & le Roi de Navarre préten- 
dant que le Connétable lui avoit manqué de 
refpe<îi , refolut de s'en vanger : il fe retira à 
Evrcux qui çtoit; l'apanage de fon grand pè- 
re fous prétexte d*y donner ordre à fes affai- 
res particulières & y fut fuivi par le Prince 
Philippe de Navarre fon frère ^ par le Com- 
te de Harcour, par Graville, pepreaux Ôc 
autres Chevaliers Normands qui s'ctoicnt 
attachés à lui t il y demeura quelque tems 
jufqu'à ce que le Connétable étant venu à 
l'Aigle, dont il étoit Seigneur, le Roi de Na- 
varre y alla lui même la nuit avec une centai- 
ne de coupe-jarets qui le fuivoient par tout àc 
demeura dans une grange a la porte de la Vil- 
le , tandis que Ces gens y entrèrent & qu^ils 
ailàffînçrent le Connétable dans fa maifon. 

Des que le coup fut fait, iji fe retira i 
Evreux avec le Comçe de Haircour & fçs au- 
tres amis j il écrivit en même tems au Roij, 
non pour dénier le nieurtre du Connétable, 
il avoua hautement qu'il en étoit l'auteur , 
il pretendiç même avoir été en droit de lo 
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(aire ; Se parce qu'il ne douta pas que le Roi 
ne voulût vanger la mort du premier Offi- 
cier de la Couronne j il fît un manifefte qu'il 
envoya à toutes les groflès Villes du Royau- 
me, dans lequel après avoir dit en peu de 
mots que le Connétable meritoit la mort , 
il ajouroit pluHcurs chofes contre le gou-* 
vernement prefent & propofbit aux grans 
Seigneurs une ligue pour diminuer l'autori- 
té royale & pour abolir tous les impôts : & 
comme depuis longi^tems il avoit pris des 
mefures fccrctes avec le Roi d'Angleterre, il 
envoya le Doyen de Tudclc au Roi d'Ara- 
;on pour le preflTer de donner fa fille Con- 
tance en mariage à Edouard Prince de Gal- 
les ,afin de fortiher le parti de ce Priace , pour 
lequel il fe déclara hautement. 

Le Roi à ces nouvelles diifimula Ton tcf- 
fentimcnt , il favoit que le Roi d'Angleterre 
ctoit prêt à entrer en France, ou par Ca- 
lais ou par la Guienne -, la trêve n'etoit pas 
fi bien obfervée de part & d'autre qu'il n'y 
eût toujours quelques aâes d'hoftilité, les 
Anglois avoient mrpris la Ville de Gumcs , 
les François avoient repris faint Jean d'An- 
geli y & quoique le Pape Innocent V I. fît 
convoquer des Aflèmblées , envoyât des Lé- 
gats ôc n'oubliât rien pour tâcher a faire la. 
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paix entre les deux Rois , il ne pouvoit par 
tous Tes foins obtenir au plus que la continua^ 
tion de la trêve pour quelque tems , & Ton 
voyoit aifémcnt que la guerre recommence^ 
roit dés que l'un des deux partis y croiroit 
trouver {on avantage. D'ailleurs le Roi de 
Navarre étoiç puiflant , il avoit de l'argent , 
des troupes , de grandes terres dans Içroyaur- 
me , & comme il ne parloir que de la fup- 
predlon des impôts ic du foulagement des 
peuples , il s'étoit fait beaucoup de créatures 
& avoit dans fa cabale tous ceux qui n'c- 
toicnp pas contens de l'état prefent. Le Roi 
dans cette conjoncture au çoinmencement 
de fon règne ne jugea pas à propos de s'atti- 
rer une guerre civile, dont les ennemis de 
l'Etat n'cuflènt pas manqué de profiter. Il 
fit femblant de n'être fâché de la mort du 
Connétable que pour l'amour du Roi do 

qu'i ■ 
ils, 
qu'il ne l'eût jamais crû capable d'une pareil- 
le action. 

Il lui envoya cnfliite le Duc de Bourbon^ 
le Cardinal de Bologne que le Pape avoit en- 
voyé Légat pour tacher de faire la paix en- 
tre la France & l'Angleterre , le Comte de 
Vendpme ^ j'Evoque de Châlons ^ & lui fit 

diro 



Navarre fon gendre, qu'il aimoit & qu'il re- 
gardoit comme fon fils , & afFe<5ta dç dire 
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(dire ^u'il àvoit eu tort de Ce fervir des 
voies de fait , que (i le Connétable étoic 
coupable j il n'auroit eu qu a l'accufer de- 
vant la Cour des Pairs de France , qu'on lui 
aurott fait bonite juldice ; mais <|Ue puis 
qu'il fe l'étoit faite lui-même, il nefaloic 
plus parkr d'une chofc fans remède, ôc 
qu'il le prioù feulemenc d'éloigner de fa 
per{bnnc les Couitifàns flateurs , qui fans 
doute lui avoient confeillé une H méchan- 
te action. 

Une manière d'agir Ci molle fît un fort 
mauvais effet } le Roi de Navarre vit bien 
qu'on le craignoit, & voulant profiter de 
la foibleffe du Roi , iî ne fe contenta pats 
d'avoir l'abolition de fon ttimc , il dit 
avec infblence qu'il vouloii: qu'on lui ren- 
dît incelTameiic la Champagne , la Brie 6c 
le Comté d'Angouléme ; le Duc de Bout* 
bon qui n'avoit aucun ordre là-dcflus, l'af- 
fûra que le Roi lui accordcroit une partie 
de fes demandes , mm il voulue avoir un 
traité bien fîgné , & après bien des allées 
6c dejs venues on convint que le Roi gâr- 
deroit la Champagne 6c la Brie , & qu'il 
donneroit au Roi de NavarVçpour l'en re- 
compeniçr en quelque façon , Beaumont le 

d 
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Roger , Brctcuil , Conchcs , Pbntcau de 
Mer & le Cotcntin , qui valoient alors 
trente-huit mille livres oc rente. Il fut die 
par le même traité que les Seigneurs de 
Harcour , de Graville, & autres complices 
de la mort du Connétable auroient leur 
grâce , &: pouroient faire hommage au 
Roi de Navarre de toutes les terres qu'ils 
avoient en Normandie. 

Quand le Roi de Navarre eut Ion traite 
fait , on lui envoya en otage pour fureté 
de l'exécution le Comté d'Anjou fécond 
fils du Roi qui fut depuis RoideNaplèSi 
& aufïi tôt il fe rendit à Paris fuivi d'une 
grande quantité de Chevaliers & de gen- 
darmes , & comparut devant le Parlement , 
. où le Roi étoit en perfonne avec les Pairs 
du Royaume : Le Cardinal de Bologne Lé- 
gat du Pape & plu Heurs Evêques étoient 
1354. prefens , ce fut le 3. du mois de Mars. Il 

commença par avouer fieremcnt,qu'il avoit 
fait aflaffmer le Connétable , & dit qu'il 
avoit eu de bonnes raifons pour le faire, 
qu'il expliqucroit en tems & lieu> mais 
qu'il étoit au defefpoir d'avoir fâché le 
Roi en cela, & qu'il le prioit d'épargner 
un Roi fon voifin , qui avoit l'honneujc 
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d €trà de fon fang , ôc qu*il avoit choifî 
pour fon gendre. 

Le Roi lui repondit avec gravité qu'on 
^iloit examiner Ion affaire, ôc commanda à 
Jaque de Bourbon Comte de Ponthieu , à 
qui il avoit donné l'épce de Connétable, de 
Ce faidr du coupable, & de lui repondre de 
fa perfonnej ifeut bien voulu dans ce mo- 
ment pouvoir vanger la mort de Charle 
d'Efpagne qu'il avoit tant aimé & fe défai- 
re en même tems d'un ennemi dangereux , 
mais c'eût été expofer la vie du Comte 
d'Anjou qui étoit entre les mains du Prin- 
ce Philippe de Navarre j la Reine Jeanne 
veuve du Roi Charle le Bel & la Reine 
Çlanche veuve du Roi Philippe de Valois , 
l'une tante du Roi de Navarre , & l'autre 
ià fœur fe jetterent aux pieds du Roi & lui 
demandèrent ùi grâce : le Roi après s'être 
bien fait prier pour la forme lui pardonna , 
en proteftant qu'à l'avenir en pareille occa- 
flon il n'épargneroit pas fon propre fils. 

Dés que la grâce eut été accordée, le Con- 
nétable de Bourbon & le Maréchal d*An- 
drehan allèrent quérir le Roi de Navarre 
dans une chambre où l'on l'avoit enfermé; 
il entra avec une contenance affûrée ôc s'afïît 
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encre la Reine fa tante ôc la Reine fa {oeur i 
auflî-tôc le Cardinal Légat prit la parole 6i 
après avoir bien appuyé fur la grandeur du 
crime d'avoir fait alTafllner un Prince de la 
Maifon d'Ëfpagne Cotmêcabie de F rance , 
il lui dit que le Roi le regardant lui-même 
comme Roi, comme Prince du fang de 
France ôc comme Ton gendre , & aïant 
égard à fa jeune0ê fubornec par de mau vais 
confeils , il lui pardonnoit à la prière des 
deux Reines, qui lui avoienc répondu de 
fa conduite pour l'avenir r le Roi de Na- 
varre & les deux Reines fe jetterenc au{]i' 
tôt aux pieds du Roi pour lui rendre grâ- 
ces , & la reconciliation parut Hncere dans 
le tems même que le fonds des cœurs étoit 
le plus rempli de deiîrs de vangeance. 
M^s. Jei Mif Quelques jours après le Roi tint encore 
«tréttg. (q^ Parlement dans la Maifon Royale de 

Saint Ouen. Le Procureur gênerai y avoir 
fait ajourner Jean de Cbaufour Evêque de 
Langre qu'il accufoit de crime de leze- 
Majefté , & comme l'Evcque ctoit Pair de 
France, tous les Pairs fc trouvèrent au jU' 
gement. L'affaire fut difcutce amplement , 
le Procureur gênerai accufa l'Evcque d'a- 
yoir fait entrer dans la Ville de Langre des^ 
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gens armes ^^ qui pour la faire révolter* 
avoient crié dans les riies : Guienne , Guien- 
ne , Jn^Uterre , Fitte gagnée , & conclut à ce 
qu'il fût déclare criminel de leze-Majeftc ^ 
rayé du nombre àe& Pairs ^ fon temporel 
fàifi , & qu'on écrivît au Pape pour le prier' 
d'aviferaun plus grand châtiment y L'Evê^ 
que dit qu'il n'avoit aucune part à la fedi- 
tion , qu'elle avoit été faite par des gens 
Ùlr% aveu , qu'il les abandonnoit àla rigueur 
de k juftice, qu'étant Seigneur fpirituel te 
temporel de la Ville de Langre , il n'y avoit 
eueres d'apparence qu'il eût voulu la livrer 
a des Etrangers , & enfin par d'autres rai- 
fons il prouva (i bien fon innocence que le 
Roi le renvoya abfous , & fit deffence à fon 
Procureur gênerai àt l'inquiéter davtota- 
ge. L'Arrefteftdu.i7.Marsi354. 

Quand l'affaire du Roi de Navarre eut V ï. 
été confommée , 2c qu'il eut obtenu fes 
Lettres d'abolition , il s'en alla en Norman- 
die prendre poÛclHon de (ts nouvelles ter- 
res & recommen^ (ts menées : il s'étoit 
aperçu de la foibleffe du Rbi^ U rciôlut- 
een profita : bien-toc toutes {es places fu- 
rent fortifiées , & fes amis prêts à le fuivre , 
âclorfqu'il vit t^utdifpofe pour l'execu- 
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tion âcCcs defTeins , il partie fecretcment de 
Normandie fans en avertir le Roi , & con* 
tre la parole positive qu'il en avoit don* 
née s'en alla çn Navarre pour y lever des 
croupes êc de ^argent , ana d'être en état 
de fe faire craindre en plusieurs endroits, 
tandis que le Roi d'Angleterre avec qui il 
avoit pris des mefures , defcendroit à Ca- 
Ijais , 6c que le Prince de .Galles entreroit 
en Guicnpe. On dit même qu'avant que 
d'en venir à une rupture ouverte il avoit 
tenté le fer 6c lepoifonpour fe défaire du 
Roi & profiter du dcfordrc où fa mortau- 
roit mis l'Etat i mais les aifallins avoient 
été découverts 6i punis , & le Roi pour 
mettre fa perfonne en fureté avoit établi 
dçs Gardes à pied & achevai, contre la coui 
tumc de Ces predeceflèurs qui fe cr^yoienç 
affés gardés par l'amour de leurs fujets. 

Le Roi Contran avoit le premier des 
Rois de France établi auprès de fa perfon-: 
ne une garde réglée pour le défendre con- 
tre les affaflins de prcdcgonde , & le Roi 
Saint Louis avoit ufé delà même precau-r 
tion contre les mauvais deflèins de laC om-t 
çeflc de la Marche ; le peuple en avoit un 
peu purtnuré , & l'up ^ l'autre caffa fcs 
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gardes quand le péril fut pafTc : mais lé 
Roi Jean qui ne fut jamais un moment fans 
avoir lieu de fe défier de la perfidie du Roi 
de Navarre , conferva toujours Cts gardes j 
& Its Rois fes fuccelTeurs les ont augmcn* 
tés de f ems en tems , moins pour la furc* 
té que pour la magnificence^ 

Le Roi bien averti de la marche du Roi 
de Navarre , alla lui-même en Norman- 
die & fe faifit de toutes Ces terres hors d'E- 
vreux , de Ponteau de Mer , de Cherbourg 
$)C de quelques autres où il y avoir debon-* 
nés garnifons, 6c qu'il ne voulut pas aille-, 
gcr -, le Roi de Navarre n'en eut pas plu-» 
tôt la nouvelle, qu'il fe refolut à la guerre, 
fit fes préparatifs , monta fur mer , & vint 
d'abord à Cherbourg en Cotentin avec dix 
mille hommes : aum-tôt le Comte de Har- 
cour & fes autres amis de Normandie l'ai-. 
Icrent joindre y ils reprirent Conches 5 & 
la guerre alloit commencer tout de bon , 
fi le Dauphin Charle à qiii le Roi venoit 
de donner le Duché de Normandie, n'eût 
fait tous Ces efforts pour l'empêcher. Ce 
Prince quoique fort jeune avoir déjà beau- 
coup de capacité & de fageflc j il avoit tou-i 
jours ménagé le Roi de Navarre qui le 
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croyoic de Tes amis &c qui fe fîoic à lui , ii 
lui manda qu'il pouvoit en toute fureté le 
venir trouver au Château de Verneuil, & 
quand il y fut venu > il lui reprefenta avec 
tant de force > que Tintereft de l'Etat & le 
/îen propre {c trouvoient dans la paix , qu** 
il l'emmena avec lui à Paris ; Le RQi le re-^ 
eût fort bien de ne parla point de tout ce 
qui s etoit pafl.e. 

Ce fut en ce tems-là que Gallon Corn-* 
ce de Foix vint a la Cour , 8c furprit tout 
le monde par {à beauté extraordinaire, qui 
lui fit donner le furnom de Phebus. Il n'a^ 
voit que xy, aUs ôc avoit déjà donné des 
marques do cette valeur , qui dans la fuite 
de fa vie le fit palfer pour l'un des plus grans 
hommes de ion (îecle. Son père nommé 
Gafton auiH bien quç lui, avoit accom-' 
pagne le Roi Philippe do Valois en plu^ 
fîeurs occafions , {k voyant la ttcvjç arrétéo 
entre la France Sç, TAnglçterro , il étoit al-^ 
lé en Efpagne faire la guerre aux MQres dç 
ayoit été tué dans une bataille. 

Dés que Gafton Phebus fut arrivé à Pa-« 
ris i le Roi le fit fômmer de lui rendre 
l'hommage qu'il lui d^oit à caufe du 
Çgmi & fm ^ de U Sçigneoric à<i 
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Bearn : il étoit jeune & fier , bcaufrerc du 
Roi de Navarre , il refufà l'hommage , pro- 
teftant qu'il ne tenoit Ces terres que de Dieu 
& de fon épée. Le Roi piqué de fon auda- 
ce le fit arrêter & mettre au Chatelet , où il 
demeura plus de iîx mois. Les Hiftoricns 
ne marquent point s'il prêta hommage, & 
difent feulement que le Roi lui pardonna , 
& l'envoya défendre fon pays & le Lan- 
guedoc , où le Prince de Galles avoir fait 
une irruption. 

Cependant la trêve entre la France & VIII. 
r Angleterre étoit expirée & toutes les con- 
férences qu'on a voit tenues à Avignon 
pour faire la paix avoient été inutiles ; Le 
Duc de Lancaftre que le Roi d'Angleterre 
y avoir envoyé n'avoit pas témoigné en 
avoir grande envie , & quoique le Duc de 
Bourbon & Pierre de la Foreft Chancelier 
de France, qui y étoient de la part du Roi 
eulTent fait des propofitions fort rai fon na- 
blcs , les Anglois fiers de leurs vicfioires 
aflées ne les avoient pas voulu accepter : 
e Prince de Galles ne refpiroit que la guer- 
re , il fe fouvcnoit de la bataille de Creffi , 
où dans une fi grande jcuneflè il avoir ac- 
quis tant de gloire Ôc preflbit continuelle- 

e 
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ment le Roi Ton père de lui donner les oc- 

cafîons d'en acquérir de nouvelle : on ne 

laidâ pourtant pas dé continuer la trêve 

encore pour (ix itiois. 

Le Roi fongea dés lors a fe mettre en état 

de foutenir la guerre qu'il voyoit bien que 

les Anglois vouloicnt luy faire, & parce 

que la NoblefTé Françoife impatiente alloic 

tous les jours chercher la gloire & fouvcnc 

la mort dans les pays étrangers , il fit defen- 

ce à tous {es fujets de fortir du R oyaume a 

pied ou à cheval , fans fa permiflion cx^icC- 

le, & fit punir feverement les premiers qui 

£xt.deUCh. Contrevinrent à Tes ordres : Son Ordonnance 
éiuCcmpt. X. fji ^fff'g ^ Paris le j,^. OMre 13 54. tsr efi 

'J'^y^' adrejjîée aux Senethaupt dePerigort^ de Chartre, 

i^ Anjou , du Mâniy de Rennes , de Zaintonge , 
de Cdrcaffànne, de Poitiers & de Touloufe, & 
AUX Baillis de Maçon , de Sens , de Bourges , J^ 
Troie , de Meaux , de l'Ijie, de Tournai , de 
Tours , de Rouen , de Chawmnt , des Monta- 
fftes iAurvergfie , de Forefi , iAmhrun , </f Vitri, 
deGi/ors,&c, 

Dés que les fix mois de la trêve furent 
expirés , le Roi d'Angleterre donna la 
Guienne en apanage au Prince de G ailes , 
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qui en alla auffi-tôc prendre poUciCon* Il 
;^rriva à Bordeaux le 16. Septembre avec 1 3 5 5. 
crois ou quatre mille Anglois de vieilles Cron.BoHrde- 
croupes, beaucoup d'argent pour en faire ^^'fi: 
de nouvelles & quantité d'Olficiers expe^ 
rimentés. Il envoya d'abord, fous prétex- 
te de quelque négociation , prier le Comte 
de Foix qui commandoit en Languedoc 
de venir i Bordeaux -, mais en effet c'étoic 
pour cacher de l'attirer à fon parti : le Com* 
te aïant pris des otages pour la fureté de fa 
perfonne , y vint & ne voulut écouter au- 
cune proportion qui fût contraire au fer* 
vice du Roi. Le Prince fe fervit d'abord de -<*«». de Ftix 
prières tc de promeflès , ôc puis en vint aux f' î^' 
menaces : il dit au Comte, au il le detrmreit 
f^ fis ferres 0* fays , & le Comte lui repon* 
dit, qu'il tâcheroit à fe défendre & peut-» 
être même à attaquer. Leur encreveuë ne- 
fut pa$ longue , Gafton Phebus s'en re« 
tourna à Orchcz , & envoya au{n-tôt au 
Prince de Galles une Lettre, d^ns laquelle 
il fit peindre trois figues , voulant lui faire 
entendre par ïi , qu'il ne le craignoit point 
èc que fuivant la manière de parler du tems 
il lui faifoit la figue. 

V^méç du Ptioçç 4^ Galles fut bicn^ 
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tôt en état d'agir , la Gafcognc fournit 
aflcs de foldats ; mais avant que d'en- 
trer dans le pays ennemi , il alla à l'E- 
life félon la coutume recommander le bon 
îicccs de feilarmes à Saint Surin & à Saint 
Amand Patrons de la Ville de Bordeaux , 
& reçeut des mains de l'Archevêque l'cpce 
& l'ctendart. Il entra en Languedoc , bru- 
la les fauxbourgs de Carcaflbnne & ceux 
de Narbonne , & après avoir pille tout le 
pays , il retourna à Bordeaux charge de 
outin & de prifonniers. Le Comte de Foix 
n'étoit pas aflcs fort pour s'oppofer a fon 
pafïâge, 6c ne voulut jamais céder le com- 
mandement au Connétable de Bourbon, 
& quoiqu'ils eufTent l'un & l'autre de bon- 
nes troupes , & qu'en fc joignant ils euflcnc 
pu faire une. armée beaucoup plus force 
•que celle du Prince de Galles , ils demeu- 
rèrent les bras croifés par jalouHe pendant 
que les Anglois pilloient la Province. 

Dans le même tems le Roi d'Angleter- 
re defcendit à Calais avec une puifTante ar- 
mée , & marcha jufqu'aux portes de He- 
din dont il brûla les faux-bourgs y le Roi 
qui avoir aflèmblé fes troupes à Amiens 
prit auffi-tôt le chemin de Hedin & envoya 
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le Maréchal d'Andrchan offrir à Edouard 
le combat en champ clos ou la bataille, 
mais il rcfufa l'un & l'autre, retourna à 
Calais & repaHa en Angleterre. Le Roi re- 
vint auffi-tot à Paris & fc voyant fur les 
bras une rude guerre ôc fcs finances cpui- 
fces, il eut recours à la bonne volonté de 
fon peuple, véritable trefordes bons Rois 
& qui ne leur manque jamais dans la ne- 
ceflitc : il fit convoquer les Etats généraux 1 3 5 <. 
à Paris, les Députes des Provinces s'y ren- 
dirent , & quand ils furent affemblés , le 
Chancelier de la Foreft leur rcprefenta l'c- 
tat du Royaume ôc le befoin qu'avoit le 
Roi de fecours extraordinaires : Jean de 
Craon Archevêque de Reims étoit à la tê- 
te du Cierge , Gautier de Bricnnc€)uc d'A- 
thènes à qui Jaque de Bourbon avoit cède 
l'épée de Connétable parloir pour la No- 
bleflc , & Etienne Marcel Prévôt des Mar- 
chands de Paris pour le tiers Etat. Ils pro- Ext. du trois 
mirent d'entretenir pendant la guerre tren- ^^""'^ ^'• 
te mille hommes d armes & pour cela ils jean ch. des 
remirent par tout le Royaume l'impofi- Co?npt. 
tion fur le fel ou gabelle , qui avoit été 
fupprimcc après la mort de Philippe de 
Valois , les aides fur le vin & huit aeniers 

• ■ • 
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pour livre fur toutes fortes de ventes , hors 
des héritages , fans en excepter le Roi mê- 
me , la Reine , le Dauphin & tous les Prin* 
ces du fang Royal > & cnHn une taxe fur 
les particuliers ; en forte que ceux qui 
avoient quarante livres de rente ^ au 
dedus , dévoient payer quarante fols , ceux 
qui avoient dix livres de rente dévoient 
payer vingt fols , tous les laboureurs & 
gens de férvice qui gagnoient cent fols par 
an , on dévoient donner dix , les gens d'£* 
glife , les Gentils-hommes Se les Bourgeois 
des groflcs Villes , fUr cçnt iivrcs de rente 
en dévoient donner quatre. On en exempt 
ta les Religieux ôç Religicufes qui n*a- 
yoienc pas dix livres de rente , les femmes 
rnarié<?5 ^ les çnfans au dçflbus de dix 
^ns. 

Le Roi moyennant cela confcntit fte 
les Etats ^jfétit neuf Gnieraux desHnançe^^ ims 
4h Ctfrgé , trois «U U Noidejfç 0* trais du tiers 
Etdt pour lever Ifs imfo fiions far tom le Rqx^u'^ 
me» qi^i fer<nent ^firMes ém^Ç gens de guerre pât 
leflits Généraux , fims tpfon les f(U emflvjfer 4 
iv» atftre ufa^; il prçmit aup de faire P4t(re df 
hnne fmnnpie d'or f^ ttargent, qum ndtent- 

rqit fke^ <p'd^ néfcçordfr mme trçve^fiê <»• 
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nemis jufepik ce ^il les eût (^ligés k faire la paix 
des çonaitions raiformahles, L'Ordonnance du 
Roi cft dattcc de Paris le i8. Décembre 
1555. ôe crois femaines après elle fut publiée 
àu Chatclet & approuvée par les Etats. Le 
Roi renvoya aufli-tôt les Députes , en leur 
promettant de les convoquer a la Saine 
André de l'année fuivante. 

Il fcmbloic que le Roi par les Tecours Vllî* 
que Ces fujets lui donnoient volontaire- 
ment fût en état de rcfiftcr à {es ennemis 
& même de les attaquer, lorsqu'il eut un 
chagrin domeftique , qui lui fît plus de 
peine que toutes les guerres étrangères* Le 
Dauphin Duc de Normandie, loit qu'il Ext.desprtc, 



crtrui contre lu 
Grans de 



ne fut pas content du peu de pouvoir qu'il ^^^" 
avoit , foit pour quelque autre raifon que Pranc*. 
nous ne favons pas , prit tout d'un coup 
la refolution de iortir fccretement du 
Royaume & de fe retirer en Allemagne 
chez l'Empereur fon oncle. Le Roi de Na- 
varre qui nccherchoit qu'à brouiller, lui 
avoit infpiré un dcflèin fi contraire à foh 
devoir & même à fon intérêt, Se la plu- 
part àcs jeunes Courcifans dévoient être de 
la partie, entre autres les Comtes de Foix, 
ilc Namur , de Moncfort &: de Harcour. 
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Le Roi en fiit averti & par fa prudence 
rompit fans faire d'cclat un dcflèin Ci mal 
concerté : mas comme vouloir fortir du 
Royaume fans la permiffion du Roi étoit 
un crime de leze-Majcfté , il accorda à 
tous les coupables des lettres d'abolition 
datées du Louvre lés Paris le 33. Janvier 

Le Roi ramena aifcment l'efprit du 
Dauphin , qui avoit toutes les inclinations 
bonnes , en lui faifant connoiftre que fa 
gloire dcpendoit de fon obeiffance , mais 
dans le cœur il ne pardonna point au Roi 
de Navarre : la nouvelle offenfc qu'il lui 
vcnoit de faire en voulant débaucher fon 
fils lui fut plus fcndble que toutes les au- 
tres ôc les réveilla toutes : il fe rcprefenta 
tout de nouveau le Connétable Charte 
d'Efpagnc , qu'il avoit tant aimé , aifaffîné 
ar ce Prince qui s'en vantoit encore, &c 
es defirs dcvangcance que la (eu le politi- 
que avoient étoufés revinrent avec plus de 
violence que jamais. Il en parla plnHeurs 
fois au Dauphin , en lui montrant l'abi- 
mc où les mauvais confeilsdu Roi de Na- 
varre l'avoient penfé précipiter , & ce 
Prince fans s'expliquer davantage lui ré- 
pondit 



F< 



DU ROI JEAN.Liv. I. "^i 

pondit qu'avec le tems les gratis crimes ne 
:demeurent jamais impunis. 

£n elFet quelque cems aprésieOaùphiA 
:alla à Rouen , & témoigna beaucoup d a- 
micic 6c de confiance au Roi de Navarre, 
.qui ctoit à Evreux j il lui envOyoit fou- 
:vent des prefens , & l'aïant Un jour invité a 
une fête qu'il donnoit dans le Château ~dë 
rRoiien , le Roi de Navarre fans fe defiier 
tde rien y vint avec le Comte de Harcour, 
Gravide, Dèpreaux , 3c Tes autres amis: 
4a Fête commença avec beaucoup de ma- 
•gnificence & de joie, mais dans la chaleur 
nu feftin , & tandis qu'on ctoit à table ', 
ie Roi qui avoit été averti entra tout d'un i 
coup dans la falc armé de toutes pièces , ■ 
& {uivi d'une troupe aiTés fone pour fè ' 
faire obéir : il fit auffî-tôt arrêter le Roi 
de Navarre St. tous Tes amis, fit couper le 
col fur le champ au Comte de Harcour , à 
GraviUe, à Maubuë te à Doublet, «& en- 
voya le Roi de Navarre au- Chatelet de 
Paris , Ôc mit en liberté les autres qui ne 
fe trouvèrent coupables que d'avoir été 
en mauvaife compagnie. 

Un coup fi nardi fit commencer la 
guerre en Normandie y le Prince Philippor 
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^erc du Koi de Navairte , <mi n'avok 
point été de U fête , Coït qu'A Ce édBsû 
de quelque cho{c, foit que le fcul hazard 
l'eût fauve d'un ii grand danger , courut 
d*al>ord à la vangeance & ra/kxnbla cous 
£ès amis pçur travailler 4 la liberté de fon. 
frère* Geol&oi de Harcour oubliant que le 
RcOi lui avoit pardonné après la bataille 
de Creifî , voulut aulH yanger la roorc de 
foa neveu» & fe joignit au Navanoi$. Le 
Duc de Lancadrç vint i leur j(ècours avec 
quatre ou cinq mille Anglois» ik brule^ 
cent la Ville d'Evrewr avant que de IV 
^andonn^ , parce qu'elle n'étoît pas en 
état de defenfe, ^rent lever le Hege de 
Ponteau de Mer que les troupes du Roi 
avoient aïO^^gé fie celui de Brctçuil, pille* 
wnt Y^foeuil ^u Perche, (5c. favâjgerent 
tout hs plM paysr> jufqu'a ce que k Roi 
(lue aifefDblé Ton armée '. mais dés qu'il 

F»f uî , ,ils fe retirèrent «n diligence Tiers 
Aiglç ^ fe.pofterent dans des bois où il 
étoii impQiItf>le d'aller à cuy. Ik en for- 
tfikvit M terni en eems avec des partis qui 

couroient le pays , & Geoffroi de Har- 
«QUf qui avoit repris fpn; premier cfprit 
4c^ f CYolçe m hait d'ordinaice le conduc- 
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4?ear » mais it ne fît pas long^rtctris du mal 
■à fon pays , fie fu( tué dat)f U(^: rcnconr 
çre auprès de Bmeuil. 

La guecre n*c(CM,c |)49 moii^s écta^ifF4^« 
du cote de la Guienne, le Prùvre de Gal^ 
]es jcçoii paru de Bof diea^x avec deu^ WiiU 
le Gendarmes & (î^ mille Arcbcrs , jis 
^cHt trav^ré l'Auvergne où il n'avoic 
trouvé aucune rcfiftançe : il entr^ enfuie^ 
dans le Bcrri, attaqua B/ourges qu'il ne 
put prendre d'aâ*aut , de ne voulant point 
faire de Hege dans les formes , il paffa ou-^ 
tre , brûla les Faux4x>urgs d'IilC{u4un &c 
prit la Villede Vierfoq , ou il trouva beau- 
coup de vivres ôc de riche(&s : il y tit ra* 
Êra^chir fon arméç pendai^t trois jours ; 
Qiaii il aprit avec econncniçnc que les 
François vcnoient à lui avec plus ^9 cin- 
quante mille hommes , qu'ils etoient déjà 
a Chartres , êc que des croupes n^arch oient 
de tous cotés pour lui fermer les pacages ; 
il fc repentit alors d'être venu Ci avant &c 
refolut de retourner en Guienne par la 
Touraine ^ par le Poitou : il pilla en paf-^ 
fant la Ville de Romorant^i , & au lieu 
de fe retirer en diligence il «'ampfa à l'at- 
taque du Château , p^urce ^'un de Ça 

fij 
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Ecuyers s'en étant approché de trop prés 
avoit été tué d'un coup de pierre; le Sire 
de Craon & le Sire de Boucicaut écoient 
dedans & y foutinrent plufîeurs affauts , 
jufqu-à ce que le feu aïantpris parhazard 
a la couverture diF Château , ils furent 
obligés de fe rendre à difcrction. 

Cependant le Roi s'avançoit a grandes 
journées, une partie de fes troupes avoit 
paiTé la Loire a Orléans , & l'autre à Blois , 
& il fe prefl'oit extrêmement de peur que 
le Prince de Galles ne lui échappât , il dé- 
tachoit fouvent de grans corps de Cava- 
lerie qui prenoient les devants j enfin en 
arrivant à Poitiers , fes coureurs lui rapor- 
tcrent que les Anglois étoient campés à 
Maupertuis à deux lieues de là , & fans 
rien examiner il y marchaaudi-tôt , impa- 
tient de les trouver pour les combattre. 
I X. Quand le Prince de Galles vit qu'itn'y 

avoit plus moyen de fe retirer , il choi- 
fit un pofte avantageux pour y attendre 
les François & fe campa fur une éminen- 
ce entre des haycs & des buiflbns , de ma- 
nière qu'on ne pouvoir aller à lui que par 
un chemin fort étroit ou par des endroits 
efcarpés : il mit fes Archers à la tcte du- 
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chemin pour foutenir le premier choc & 
derrière Ces Archers rangea fes Gendar- 
mes pied à terre avec leurs chevaux auprès 
d'eux , & fur les ailes mit fes chariots pour 
fervir de nouvelle defenfe, quoique les 
haies d'épines en rendirent les paflages af-* 
fés difficiles. 

Le Roi de fon cote ^voit partagé fort 
armée en trois corps de feize mille hom- 
mes d'armes chacun , le premier étoit com- 
mandjé par le Duc d'Orléans fon frcrc, le 
fécond par le Dauphin Duc de Norman- 
die accompagné de Louis & de Jean Ces 
deux* frères , il avoir gardé le troifîémc 
pour lui & étoit fuivi de Philippe Duc de 
Touraine fon quatrième fils , du Duc de 
Bourbon , du Comte de Ponthicu fon frè- 
re, du Connétable Gautier dcBrienneDuc 
d'Athènes & de plus de (îx-vingt Ducs ou 
Comtes , dont les armes toutes éclatantes 
d'or &: de pierreries montroient affés la 
grandeur & la puiffance du Prince qu'ils 
venoient fervir. Les Maréchaux de France 
Jean de Clermont & Arnoul d'Andrchan 
commandoient trois cens Chevaliers des 
mieux montés de l'armée & dévoient être 
foutenus par la Cavalerie Allemande. Il 

r iij 



^ 



i 






4<? 'HISTOIRE 

tnarclu en cet ordre & envoya Ribaumoni;, 

Landas Se Beaujeu reconnoiftre les cnner 

mis. On fie faire alte àc U Roi alloue de 

Fr. 1. V. Cron. »ng en rang criant à fcs foidacs : Or y étf 

Je St. Denis <v*MJ mts Amts, Us votU ccMx ^ Vûtts menodk 

^m>,deFr. ^chartfts (Ta Orkam ,orj êtes vmt. Un peu 

aprcs Ribâumont, qui étoit devenu ceie^^ 
bre depuis qu'aux portes de Calais ils'étoic 
baùu contre le Roi d'Angleterre, lui vint 
rendre compte de l'état ou il avoit trouvé 
le camp des Anglois 6c de la difficulté qu'il 
y auroit à l'attaquer, mais le Roiluiaïant 
denundé ce qu'u croyoit de mieux à faire , 
Ribavmonc eut peur qu'un confeil prudent 
ne paflat pour timide , & dit qu'il faloic 
les attaquer &; qu'une poignée d'Ânglois 
ne renHeroit pas à cinquante mille hom- 
mes : ce confeil etoit d'un bon foldac ài^ 
d'un niauvais Capitaine, ^ néanmoins le 
Roi qui vouloit combattre le fuivit iàns. 
confulter davantage. Il commanda que 
tous (es Gendarmes mi0ènt pied à terre ic 
otaflènt leurs éperons , & qu'à travers les 
haies de les épines on allât aux ennemis 
l'cpée à la main,, fur de les défaire dés 
qu'on les auroit joints. Il ordonna auifi 
m% l^mciers de n'avoir que des lances de 
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cinq piods de iong , afin qu'ils ts'eo pâl&nt 
^ieux fcrvir , & qu'eties leur aid^flènc i 
pâèr les foifés & i rompre les haies. 

Les choCes en étoicnt U qisand le Roi 
donna l'ordre de Chevalerie au Ouc de 
Berri & au Duc de Touratne les deux der-» 
niers de Tes onfans > leur voulant élever 
le courage par cette cérémonie & leur don- 
ner le moyen d'acquérir de l'iionneur dans 
la bataille , les deux aines avoicnc été faits 
Chevaliers à Reims le jour du Sacre y il les 
^horta fuivant la coutume à fe rendre di- 
gnes par leurs belles avions du grand nom 
qu'ils portoient , & leur ceignit Tcpée en 
leur difant : fiyés hâves 0^ cmts df "wrtus. 
Apres quoi ne refpirant plus que la viâoi* 
re dont il Ce croyoit alTuré, il fit donner le 
(ignal du combat. 

Les troupes étoient déjà en marche , 
lorfque le Cardinal de Perigord Lcgat du 
Pape vint prier le Roi de lui permettre 
d^aller trouver le Prince de Galles pour ta»- 
cher de l'obliger i fe rendre à des c6ndi«- 
tio&a hoi^nêces , le Roi n'oTa lui refufer 
une demande Ci raironnable > mais il eut 
bien de la peine a lui accorder le refte du 

iour {>our moye&oer l'accommodement'. 
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Le Cardinal pa(Ik plufieurs fois d'un camp 
à l'aucre : il rcprefenca au Prince de Galles 
qu'avec dix mille hommes au milieu de la 
France il ne pouvoir pas reiîfler à cinquan- 
te mille François qui l'entouroient de tous 
cotés , Se qui lans combattre l'obligeroienc 
bien-tôt à fe rendre manque de vivres. Il 
difoit au Roi que de braves gens n etoient 
jamais à meprifèr en quelque nombre qu'- 
ils fuflènt , qu'il ne faloit pas les réduire au 
defcrpoir en leur refufant tout , que le fort 
des armes étoit incertain , qu'il pouvoit 
encore fe fouvenir de la bataille cic Creffi 
que le Roi Ton père avoir perdue contre 
toutes les apparences j enfin a force d'aller 
& de venir il obligea le Prince à promettre 
'de rendre au Roi toutes les Villes & Châ- 
teaux ^ tous les prifonniers qu'il avoit 
pris pendant la campagne , Ô& 4 jurer de ne 
porter les armes de (cpt ans contre la Fran- 
ce , mais le Roi toujours inflexible vouloit 
^ue le Prince & cent de fcs Chevaliers fe. 
rendirent à difcretion , de forte que le Car-* 
dinal voyant bien que fe$ offices etoient 
inutiles le retira à Poitiers 3 & chacun fe 
prépara à la bataille. 

Le Prince de Galles quoiqu'il n'clît que 

vingt- 
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vint-quatrc ans s'ctoit dcja trouvé en beau- - 
coup doccafîons ; il avoit avec lui rélite ^-'^ 
des troupes d'Angleterre , vieux foldats 
que le nombre de leurs ennemis n'étoit pas 
capable d'épouvanter , il les exhorta a bien 
faire & leur promit de leur en donner l'e- 
xemple ; Biawc Seignemrs , leur difoit-il , U Fr. i. v.f. 8s. 
wâloire negifipoi en ff-and peuple , mMs où Dieu 
la veut envoyer : s'il athient davanfage que U 
journée Joie pour nom , nom ferons les plus honores 
du monde y & fi nous fimmes morts, j'ai encore 
mon père & de hiaux jeunes frères (P* auffi vous 
avés de hons ands cm nous contrevangeront. 

Enfin le 19. Septembre le Roi fit donner i 35 tf. 
le fignal de la bataille , & les deux Marc- Cron. de Fr. 
chaux de France s'avancèrent à la tête de 
kur Cavalerie pour tacher d'enfoncer les 
Archers Anglois -, ils entrèrent d'abord 
dans le chemin étroit par où il faloit paf- 
fer neceflairement pour arriver au lieu où 
le Prince de Galles étoit en bataille j mais 
à peine y furent-ils entrés que les Archers 
Anglois poftés* dans les haies des deux co- 
tés du chemin tirèrent defî prés&fîjufte 
qu'il n'en échapa pas un , le Maréchal 
d'Andrehan fut fort bleflfé & pris prifon- 
jnier , le Maréchal de Clermont fut tué -, 
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ceux qui n'avoicnt pu encrer dans le che- 
min voyant leur Chcfe tues , Ct rcnvcrfc- 
rent furies croupes du Duc de Normandie 
oui içs faivoient & y mirent de la confii- 
non : en même tems cinq ou Cix cent che^ 
vaux Anelo s & autant d'Archers décen> 
dirent de Ta montagne en criant Saint Geot- 
ff Gukfme ôc les prirent en âanc, ce qui les 
mit en dcfbrdre > alors le Prince de Galles 
fit monter a cheval tous {es Gendarmes , 
décendit de Ton pofte fie acheva de défaire 
le corps que commandoit le Duc de Nor- 
mandie : il cft vrai que ce fut la faute de 
Saint Venant fie de Landas a qui le Roi 
avoit confié la garde de Ces trois enfans^ 
qui les firent retirer dans le plus fort du 
combat > fie par là oterent le courage aux 
troupes , qui crurent tout perdu quand el- 
les fe virent abandonnées par leurs Chefs f 
le Prince de Galles poufla cnfuire la Cava- 
lerie Allemande , fie voyant que le corps 
que commandoit le Duc d'Orléans s'étoit 
retiré fans combattre à la première nou- 
\<dle de la mort des Maréchaux de France, 
il raâèmbla ^n armée fie marcha vers le 
Roi qui venoit à lui avec une troupe frai- 
che fie beaucoup plus forte que la fîenne. 
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mais qui n'ctoit que d'Infanterie. 

Ce rut la qu'on fcbattic tout de bon , tout 
ce qui s'étoit pa^ auparavant , aïant plut 
tôt Vair d'une déroute que d*un combat; 
Le Roi fans perdre courage, en fc voyant 
abandonné de la plupart àes fîens fît des 
merveilles de fa perfonine : il étoit afles re- 
marquable à fa cotte d'armes {«née àt 
âeurs de lis d'or, k Connétable Gautier de 
Briennc Duc d'Athènes , le Duc de Bour- 
bon grand Chambclan , Beaujeu , la Tour, 
la Fayette , Landas , Lavai y la Rochefou- 
caut, Humiercs , Urfé , Rocbcchouart , 
le brave Ribaumont & i'Evcquc de Chaa- 
lons furent tués à fcs cotés 81 leccis armes 
furent peintes aux Jacc^ins:dePokiers,oà 
la plupart furent enterrés. Le Roi- né laif^ 
foit pas de fc défendre toujours avec une 
hache d'armes &: faifoic repentir ceux qui 
ofoienc Tapprocher ; fcs trois fik aines 
Charlc, Louis & Jean fc làiflant aller aux 
confeils timides, de leurs Gouverneurs , s'é- 
toient retirés àcs le commencement de la 
bataille après la mort des deux Maréchaux 
de France , & il ne reftoît auprès de lui que 
le Prince Philippe Duc de Touraine le plus 
jeune de Ct% quatre enfans &ie plus vail- 

§^1 




51 HISTOIRE 

lant i il n'avoic que quatorze ans , mais 
fon courage qui lui fît m'eriter dans la Ali- 
te le Duché de Bourgogne & le furnom de 
Hardi ne l'abandonna pas dans une Ci gran- 
de extrémité, il s'avancoit toujours pour 
couvrir le Roi fon pcre & tachoit d'attirer 
fur lui tous les coups qu'on lui portoit. 
GeofFroi de Charni qui étoit charge de la 
bannière de France aïant été tué & la ban- 
nière abbatiie , le Roi & fon fils fe virent 
prefque feuls au milieu de fes ennemis. 
Tous ceux qui connoiffoient ce grand 
Prince ne le vouloicnt pas tuer , fâchant 
bien qu'un tel prifonnier feroit leur for- 
tune , ils lui crioient , Rendes vous à moif 
rendes vous , ou vous êtes morti & fe preflbient 
à qui le premier mettroit la main fur lui. 
Enfin le Roi voyant bien que fa défenfe 
étoit inutile , & que tous fes gens étoient 
morts ou en fuite , touché peut-être de 
tendreflc pour fon fils ,cria: A qui me ren- 
drai je , ou efi mon cou^n le Prince de Galles , fi 
je le voyais fe parlerois. Alors un Chevalier 
s'avança , & comme il étoit grand & fort 
il fe fit faire place &: dit au Roi : Sire ren- 
des vous à moi, le Prince de Galles n'efi pas ici, 
je vous menerM devers lui. Le Jloi qui vit 
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àu'il parloit bon François lui demanda 
K>n nom , 7^/»«, tcpon dit-il , Denis de Mo- 
rebeque Chevalier d'Artotî , mais je fers le Roi 
d* An^eterre four<x que je ne puis être au Royaume 
de France y pourtant que f ai forfait. Il y avoit 
cinq ans qu'il avoic tue un Gentil-hom- 
me a Saint Omer & s'ctoit fauve en An- 
gleterre où il avait pris parti. Alors le 
Roi lui donna fon gand, en luidifant : fr.i.v./. 90. 
Je me rends k vous. 

Cependant le Prince de Galles avoit. 
combattu toute la journée avec grand cou- 
rage , & ne s'étoit point voulu repofer 
tant qu'il avoit vu des troupes' Françoifes 
en état de combattre ou de fe rallier j il 
avoit pourfuivi les fuyars jusqu'aux por- 
tes de Poitiers fans s'arrêter, enfin fe voyant 
maitre du champ de Bataille il crut le con- 
feil de Jean Chandos vieil Officier qui ne 
i'avoit point abandonne dans le combat, 
& fit élever fa bannière fur un builîbn y 
afin de raffembler (t% troupes. Alorit dit 
Froiflart , Menetrifrs de Cornet Ù* Xrompilles 
tr Clerons de faire leur devoir. Aufïi-tôt re^ 
vinrent de tous cotés les Chevaliers du 
corps du Prince & ceux de fa chambre. On 
toidit au milieu de la campagne un petit 
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pavillon d'étoffe couleur de feu, le Prince 
y entra , ota fon cafque , on lui apporta 
à boire & il s'y rafraîchit un moment. Il 
çn fortoit de tcms en tcms pour cmbraf- 
fcr les Officiers & même les foldats qui 
l'avoicnt Ci bien fécondé dans ta bataille, 
chacun fe rangea fous fa bannière ôc il n'y 
eut gucres de loldat qui ne ramenât trois 
ou quatre prifonniers. 

Des que le Prince vit le Comte de y^it- 
vich & le Comte de SiilFolk Maréchaux 
d'Angleterre, il leur demanda s'ils ne fa- 
voient point ce qu'étoit devenu le R oi de 
prance j ils lui repondirent que non , mais 
que l'aïant vu combattre toute la journée 
uns que la défaite. & la fuite de fes gens 
l'eufTcnt fait reculer d'un pas , ils le 
croyoicnt mort ou prifonnier. Le Prince 
commanda aulfî-tôt au Comte de War- 
vich §c à Renaud de Gobeghen d'aller s'en 
inforirier dans tout le camp. Il fc fpuvint 
en même tems des grans faits d'armes qu'il 
avoit vu faire au Sire Jaque Dandelce, il 
en demasida dçs nouvelles , & fur ce qu'on 
jiui dit qu'il étoic fort bleffé , il fe levoit 
déjà tput fatigué qu'il étoit , pour l'aller 
ypir , qu^nd on vit arriver Iç Sire Dande- 
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léc porte par huit de (es valets : il n'y a 
point de carefTes aue le Prince ne lui fît , & 
tie louanges au'il ne, lui donnât « il le fît 
pafTer devant lui , le retint au nombre des 
Chevaliers de fa maifon & lui afligna une 
groflè pcnfîon. 

Cependant le Comte de Warvich & 
Renaud de Gobeçhcn étant montés dche- 
val pour aller exécuter les ordres du Prin- 
ce , ils ne Rirent pas a deux cent pas de lâ 
qu'ils virent quelque Infanterie qui vcnoit 
vers eux : ils y allèrent à toute bride & re- 
connurent d'abord le Roi de France à pied 
entre dix ou douze Anglpis ou Gafconi 
qui l'avoicnt otc par force à Morebcque, 
& qui fe le difputoiejtit avec chaleur eii 
criant :c^ moi qui toi fris, je t aurai. Le Roi 
lui craignoit que la querelle ne s'échauf- 
at , & qu'ils ne le tuaucnt pour fe faire dé- 
pit les uns aux autres , avoir beau les affu- 
rer qu'il les feroit tous grans Seigneurs, 
ils ne le traittoient pas avec plusderefpc<3: 
pour cela. Le Comte de Warvich ôc Gô- 
Dcghcn arrivèrent fur ces entrefaites, fi- 
rent retirer tous ces infolais , rendirent au 
Roi de grans refpedts & le conduifirent au 

Il A 1 \ 1 

Prince de Galles , on n'eut jamais dit a les 
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voir enfcmble que le Prince eût été le 
vainqueur, il {àlua le Roi avec plus de ref- 
pcdt , que Cl lui même eût été {on prifon- 
njer , il fit apporter du vin & des épices ou 
confitures, lui en prefenta ôcpar des ma- 
nières honnêtes tacha à lui faire oublier 
ijne partie de fon malheur. 

Voila comment fe pafTa la bataille de 
Poitiers , le Roi Jean y combattit comme 
un Héros , le Prince Philippe le plus jeu- 
ne de Tes enf^ns ne Tabandonna jamais & 
fut pris avec lui. Il y eut cinq ou fix mil- 
le François, tués fur la place, & plus de 
quin;2;e mille prifonnicrs ; les Anglois qui 
s'en trouvèrent embaraflcs les laiflcrent al- 
ler la plupart fur leur parole, a condition 
de fe rendre à Bordeaux dai)$ un certain 
tems & d'y apporter leur rançon. On ne 
peut exprimer les riçhefTes qtie les Anglois 
prouvèrent dans le camp i toute la Noblef-. 
fe de France y étoiç accourue comme à un 
triomphe certain , 6ç s'étanp imaginés que 
cette guerre fçroit un voyage de plaihr, 
tant ils fç croyoient fuperieurs , ils n'a- 
yoient rien oublié de cç qui pouvqit con-^ 
tribuer à la molefle &; a la magnificence, 
\.c fpir le Prince 4c Qâ^Ucs do^n^^ 4 fou- 
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per dans fa tente au Roi &â toas les pri- 
lonnicrs confîderablcs -, fcs pourvoyeurs 
avoient trouve de grandes providons dans 
le camp des François , &: cela leur étoit 
venu «bien à propos , parce qu'il y avoit 
deux jours que le pain avoit manqué aux 
Anglois. Le Prince fervit le Roi pendant 
tout le repas , & ne voulut jamais fe met- 
tre à table , quelque prière que le Roi lui 
en pût faire : Je ne jm , difoit - il , mie ajjes 
Jouffijànt de me Jeoir à la table de Ji grand Prince 
C^dejt 'Vaillant homme Me le corps du Roi efi ; 
mais il tachoit de le confolcr en lui difant 
que quoique vaincu il avoit par (es acSbions 
Héroïques aquis plus de gloire qiielevain-- 
queur , «k l'aiTuroit qu'en Angleterre il fc- 
roit traitté avec autant de leCpcâ qu'en 
France : le lendemain le Prince prit le che- 
min de Bordeaux & pafTa à la viiède Poi- 
tiers fans l'attaquer -y le Dauphin Duc de 
Normandie en fc retirant avoit rencontré 
le Sire deRoiequi venoit joindre l'armée 
avec cent lancés & lui avôit ordonné do 
fe jettcr dans Poitiers , mais le Prince de 
Galles avoit afTés d'affaires à conduire Tes 
prifonniers 6c Tes richefTes & ne fongeoic 
qu'à mettre le tout en fureté ; la retraite 
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écoit alTcs longue , fie comme plus de la 
moitié, de L'armée Françoife s'étoit retirée 
fans combattre , il pouvoit craindre qu'on 
ne revint à. la charge pour tacher à fauves 
le Roi i mais il n'eut pas la moindre allar* 
me pendant '^tout le chemin. , Tépou vante 
ctoit générale &. chacun fe reciroit dans 
les fortereflês fans ofer attendre les An^ 
gloiis qu'on prenoit tous pour des he-^ 
ros. 

Après une a(fës longue marche par le 
Poitou & par la Zaintonge , le Prince de 
Galles arriva à Bordeaux ; il y avoir gran- 
de difpute entre Denis de Mord>eque & 
Bernard de Truttes qui tous deux préten- 
doient avoir pris le Roi Jean : le Prince 
renvoya le jugement de Tadaice au- Roi 
ion pere> £c parce que le Roi JeanaiTuroit 
lui-même quil s'étoit rendu x Morcbe- 
que, il lui fat doiinei en fecret deux mille 
nobles d'Angleterre qui valoient à peu 
prés quatre mille écus^ en attendant une 
plus grande rccompenfe. 

Il £b pa0a: plus, de* fix. mois avant que 
le Prince de. Gailes pût trouver moyen de 
cranCpocter le Roi Jeaa en Angleterre ; 
ka Gafcons fe vantoient avec raifon d'a>* 
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^dir gagné la bataille de Poitiers &c, né 
youioieiu |)Otnc laûflèr partir le Roi qu'on 
ne les eût !recoiiDipenrés« iSc toutes \cs cotes 
de Guienne écoient couvertes de Navires 
François qui efperoient le reprendre en 
paflant. 

On faifoit cependant des proponcions 
d'accommodement que le Prince de Gal- 
les aufn doux en paix que fier dans le 
combat, eût acceptées volontiers ^ s'il en eût 
été le maicre , il étoit aifés content d'avoir 
vaincu y mais le Roi d'Angleterre qui vou- 
loit jouir en perfonne du plaifîr de la vic- 
toire , n'en voulut écouter pas une , & le 
Prince pour lui obéir , après avoir donné 
quelque argent aux Gafcons & fait venir 
une flotte d'Angleterre , pafla à Londres 
avec fon prifonnier. On leur fit une en- 
trée magnifique , le Roi vaincu y entra 
comme vainqueur monté fur un cheval 
blanc richement enharnaché , aïant à fon 
coté le Prince de Galles vctu fon mo- 
dérément & monté fur une petite ha- 
quenée. Le Roi , la Reine & toute la Pr, i. v. 
Cour d'Angleterre le reçurent avec ami- ^«t.tUFrd 
tié & refpe<^ , & quand ils virent que 
la mauvaife fortune ne l'avoit point ab- 
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batu , ils redoublèrent d'eflime pour lui 
Ôc adoucirent par leurs déférences Tétac 
malheureux où il fe yoyoit réduit. 
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LIVRE SECOND. 

A priic du Roi Jean mit le I. i } 5 S. 
Royaume dans une ctran- 

fe confufion ; il n'avoit 
onné ordre à rien, parce 
que fe voïanc cinquante mil-, 
le hommes contre dix , il 
croyoit marcher à uneviâoire aflutée: 
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ainfi le Dauphin fc trouva toue d'un coup 
charge d'une infinité d'affaires , dont il 
n'avoic aucune connoifTance : les finances 
ctoicnt épuifées & il ne favoit a qui (e 
£er 'y tous les grans Seigneurs ne fon- 
' * .j^oielit qu'i leurs ^intérêts particuliers & 
i^oujoicntproÇfcrc^ defordrc, 5c lespar- 
tifans du Roi de Navarre, qui ctoit tou- 
jours prironnier , s'ctoient ranimés pour 

le faire meccre en liberté. 

Ext. de la ch. Lc Ûauphîn fît aflembîer à Paris les 



des comftes j^^ts Gcftcraux , il y pf it feance avec fcs 

deux frères, le Duc d'Orléans Ton oncle, 
le Duc de Bretagne & le Comte de Saint 
Paul : le Clergé étoit compofé d'Arche- 
vêques , d'Evcques , d'Alibés mitres, de 
Doyens , d'Arcnidiacres & dci Procureurs 
àt% abfens : plu/ieurs des Députez étoient 
Dodeurs en Theplôgie qu'on appcUoit 
alors Maîtres en divinité , & quelques- 
•' ans étoient Dàùt\it% en; I^roit U l'on les' 

âppelloit Seigncuts en Loix ou Décrois. 
L'Etat des NçAïki étoit compofé àcs Sti- 
^h«U|:s du Royaume & de plufieurs Prin- 
ce du fahg qu'on appelloit NolTeigneurs 
Acs fleurs de lii,ouMe(tîeUrs du fane. Les 
Depwpés deà groflcs Villes faifoient k tiers 
Etat. - 
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La première Séance fe tint au Palais , ôc 
après que chacun eut pris fa place , Pierre 
de la Foreft Chancelier de France fit l'ou- 
verture des Etats & leur demanda au nom 
du Dauphin & des Princes du fang un 
fecours extraordinaire & affés grand pour 
chafTer les Anglois du Royaume & les 
forcer à remettre le Roi en liberté. Il leur 
reprefenta que le Roi n'avoit point com- 
mencé la guerre , qu'il avoit été pris en 
combattant pour la dcfence des fcs Pro- 
vinces que les ennemis ravageoient , fx. 
qu'ils étoienc obligés en honneur &: en 
confcience à ne rien épargner pour le re« 
tirer de l'abîme où {on courage & l'a- 
mour de fon peuple l'avoient précipité. 
On répondit à la harangue du Chancelier 

r àç.% proteftations de refpeâ; &: même 
c tendreflê pour la perfonne du Roi j & 
parce que le grand nombre des Députes, CroM.<US4tnt 
.qui étoient plus àc huit cens retardoit ies ^""'* 
délibérations , on en élut cinquante auf- 
quels les Etats donnèrent plein pouvoir 
d'arrêter ce qu'il y avoit à faire pour le 
bien gênerai du Royaume, 

Ces Députés après avoir perdu bien du 
fcms çn coofcrençes inutiles, demande^ 
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rent au Dauphin une audiancc pamcuîie- 
rc , où ceux de (on Confeil n'alfiftaflènt 
pas. Ce procédé lui fut fufpedt , il neîaif- 
ia pas de les entendre teul dans le Cou- 
vent des Cordeliers. Ils commencèrent par 
{e plaindre de la mauvaife adininiflration 
des finances & demandèrent qu'on fit le 
procès inceffamenc au Chancelier de b 
Forcft , X Simon de Buflî premier Prcfi- 
dent du Parlement , a Nicolas de Braque 
Trcforier de France & Maitrc des Comp- 
tes , à Enguerrand du petit Celicr Tréso- 
rier de France , à Jean Chauveau de Char- 
tres Trcforier des guerres, & à Jean de 
Poillevilain General des Monnofes , afin 
que Cl on les trouvoit coupables ils pcrdif- 
ient la vie fur un échaiïaut > & que s'ils 
etoicnt innocens , ils ne perdiflent que 
leurs biens, fans pouvoir jamais rentrer 
dans le ferviice, puifqu'ils avoient été afles 
malheureux pour déplaire au peuple. Ils 
demandèrent encore qu'on mît en liberté 
le Roi de Navarre, & que le Dauphin ne 
réglât aucune affaire de confequence fans 
l'avis de fon Confeil qui feroit compofé 
à l'avenir de quatre Evêqucs, de douze 
Chevaliers & de douze Bourgeois que 
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les Etats lui nomtneroient. 

Le Dauphin qui vit qu'on lui vouloit 
donner la loi , diflimuta & cacha Ton 
reflfcntiment : il leur dit que leurs prc^od- 
tions croient (î importantes, qu'il lui fa- 
loit du tems pour y repondre , & que ce- 
pendant de {on coté il leur demandoit ce 
qu'ils vouloient faire pour la défence du 
Royaume & pour la liberté du Roi, & 
quels fecours il pouvoit attendre d'eux. 
Ils offrirent le dixième du revenu d'un an 
tant des Eccleiiaftiques que des Gentils- 
hommes , & promirent que les grofTcs Vil- 
les mettroiexit fur pied de entretiendroient 
trente mille hommes de guerre, pourvu 
qu'elles les payaflênt fans que leur argent 
paflat par les mains des Treforiers du 
Roi, 

Ces- manières hautaines déplurent au 
Dauphin -, il vit bien que la plupart des 
Députez étoient dans les intérêts du Roi 
de Navarre , àc que dans le defordre où . 

ils voyoient les affaires , ils vouloient pref- L 

que le mettre en tutele & prendre toute 
l'autorité \ il refolut de rompre les Etats , 
& n'ofant pas le faire ouvertement de peur 
4*unc révolte générale > il fit venir dans (a 
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maifon qui étoit au bout du jardin de la 
Conciergerie du Palais , les principaux des 
Députes pour tacher de les renvoyer chc» 
eux doucement & fans bruit. L'Archevê- 
que de Lion, celui de Reims &c Robert le 
Cocq Evcque de Laon étoient à la tête 
du Clergé t Valeran de Luxembgurg, Jean 
de Çonflans Maréchal de Champagne ^ 
Jean de Pequigni Gouverneur d'Artois s'y 
trouvèrent pour la NoblcfTc : Etiçnnc Mar-» 
ccl Prévôt des Marchands de Ronfac £ehe« 
yin de P^is y comparurent pour le tiers 
Etat. Le Dauphin leur dit qu'il ctoit obli- 
gc do partir incefl'ament pour aller à Mets 
trouver l'Empereur Charic fon oncle , qu'il 
crperoit en tirer de grans fecours pour la 
liberté du Roi Ton père, que cependant il 
étoit d'avis de renvoyer les Députes chés 
eux & qu'4 Ton retpur il railèmbleroit les 
Etats pour prendre une bonne rpfolution, 
L'Evêque de l^uon , donc refprit ambitieu:i 
ic remuant caufa depuis de a grans maux^ 
vit d'abord que (e Dauphin youloit {es fe- 
parer &c faire piieux fa partie unç autre £ok, 
mais il ti'pfa s'y pppofer ouvertement , & 
peu de jours après les Dçputés s'en retour* 
iiercnc chacun dans icu^s Provinces fanf 
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avoir rien àtrctc , le Oauphin aimant 
mieux n'avoir point d'angenc que de pci> 
dre (on autorité. 

Dés que les £cats furent Teparés , il com- 
mença à flater la Nobleflè de à lui accor- 
der tout pour la {cparcr du tiers Etat , il 
attira auprès de lui les grans Seigneurs de 
entr'autrcs Gafton Phebus Comte de Foix, 
qui depuis ne l'abandonna jamais , & ju<- 
?eant que les £tats des Provinces particu-^ 
iieres utroient plus aifés i gouverner , il 
ordonna au Comte d'Armagnac d'aller tc" 
air ceux dt Languedoc. Ils s'aiTcmblerenc 
â TonJoufè , promirent d'entretenir cinq 
mille chevaux àc défendirent tous les di" 
Vtrtiâemens publics , jufqu'à ce que le Roi 
eue été délivré. 

Un û bel exemple ne fut pas fuivi par 
Us PariiitnS) Etienne Marcel Prévôt dçs 
Marchands leur infpiroii Pefprit de révol- 
te qui ranimoft depuis long-tems , & (è 
voulant mettre en état de n*etre pas inful-^ 
té, il leur avoir confeilié de fe fortifier. 
Ce fut alors qu'ils commencèrent à mettre 
des chaitics a tous les coins de rue 6: à 
élever les rampars du Faux-bourg Saint 
Antoine : ils le firent auâi pour fe mettra 




71 HISTOIRE 

à couvert des foldats qui pilloietit impu- 
nément , fans que le Dauphin qui avoit 
befoin d'eux & qui n'avoit pas d'argent 

f>our les payer , oiat s'oppofer à leur vio- 
cnce , outre qu'il n'ctoit pas fâché qu'on 
incommodât les Pariflens que leur grand 
nombre & leurs richeffes rcndoient info- 
lens. 
1 1. Apres avoir remis le gouvernement en- 
tre les mains du Comte d'Anjou , le Dau- 
phin s'en alla à Mets voir l'Empereur fon 
oncle i Ce Prince avoit été élevé à Paris & 
y avoit appris fes exercices & les fciences 
qu'on y enfeignoit mieux qu'en lieu du 
monde ', il s'étoit trouvé a la bataille de 
Creflî où il avoit reçu trois blelTures , Se 
les malheurs àes François ne l'avoient pas 
détaché de leur alliance. Apres la mort 
du Roi de Bohême fon pcre il s'étôit alfu- 
ré de fes nouveaux fujets & avoit mis fur 
pied une puiiîânte armée pour aller di{pu- 
ter l'Empire à Louis de Bavière , mais aïant 
appris dans la marche qu'il étoit mort , il 
avoit élevé fon coeur ^ ©ieu , & dip ces 
ffeif. Et4t de mémorables paroles : Loué fait Dietf d4ns U$ 
FEmj^ire, merveilles defi fnvidenof , // m'a épargné l'ejfu-. 

fiott dufiif^ fhrftim ^ V^A oté l'oçcajion de me 

Vém^er 
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ffOfiger de mis ennemis. Il s'ctoit fait rccon- 
floitre Empereur par la plupart des Villes. 
d'Allemagne & dans la fuite avoir obliger 
le Landgrave de Turinge & le Comte de 
Schavartzcmbourg à lui céder les droits* 
Qu'ils prétendoient a l'Empire , le premier 
pour dix mille inarc^ d'argent , & l'autre 
pour vint-deux mille j après quoi ne fc 
voïant plus d'ennemis, iiavoit été à Ro-^ 
ihe fe faire couronner par les Légats du 
Pape aux àciclàmations du peuple : Ro-« 
maiii , & n'étant pas content de fe voir 
paifible poflcflcur de l'Empire s'il n'affu- 
roit le repos de ceux qui viendroient après 
lui, il avoir fait publier l'Edit ou Bulle 
d'or , où il règle la forme & les cercmo^ 
nies de l'Eledion des Empereurs , le nom- . 
bre des Elcdcurs, leurs ron<5)rions-, leurs 
Privilèges ôc tout ce qui peut concerner le 
'ouVcrncment gênerai de l'Empire. Cett^ 
râhieufe Bulle d'or qui eft encore à prefèn^ 
là règle de l'Allemagne avoit été publiée 
dans une Diète à Nuremberg au mois de 
Janvier 135^. On n'y avoit arrêté que zj. 
articles & l'Empcrtur avoit convoqqé à 
Mets une autre Dietô qui fedevoitcenir.au 
mois dé Dcceinbrc^pour yfaircajoutcr quel* 1 5 5 tf. 

k 
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ques nouveaux rcglcmens. Le Dauphio 
ton neveu arriva dans ce tems-la &: (e 
trouva à la conclu fîon de la Diece , où Ton 
ajouta les fepc derniers articles de la Bule 
d'or. L'Empereur lui fit beaucoup de ca« 
rcdcs 'y nuis le Dauphin s étant Dien-tôc 
aperçu qu'il n'en devoit pas attendre autre 
» tnoie , u revint à Paris , où le peuple en 
armes avoir forcé le Comte d'Anjou à dé- 
crier la nouvelle monnoie que le Dauphin 
avoir fait battre j il croyoit que fa prefen- 
ce la firroit rétablir , mais il n'en put ve« 
nir a bout, lès Paridens refuferent ouver- 
tement d'obéir , iBc il fut obligé malgré lui 
à faire encore aflcmbler les Etats géné- 
raux. 
1357. III. Le Chancelier de la Forcft, a qui le Pa-^ 

pe Innocent V I, avoit envoyé tlepuis peu 
le chapeau de Cardinal , remit les Sceaux 
6c Ce retira pour oter aux feditieux tout 
prétexte de remuer > mais le Dauphin ne 
s'en ttQuva pas mieux i l'Eveque de Laon 
en devint plus Her U lui demanda au nom 
des Ëuta qu'il fît faire le procès a quator- 
ze perfbnncs qu'il lui nomma , qui depuis 
dix ans avoiene eu le manimcnt des finan- 
ces , âc parce que les OlHciers à vie fài- 
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foîcnc des concufÇons {\it \c peuplé) il 
demanda qu'ils fuflcnc càflci par tout le 
Royaume, âc qu'à la nominadoii des Etaes 
d'autres O/fidets qui a'exerocFoktit qu^ 
pour un tcms^ f faflèat mis à letnr place, 
pioineitânt maycmniattc cela d'entretenir 
trenbc mille bommes de guerre qu'ik^paiye-' 
roioEÙ par leurs mainfc. Le Dauphin fut 
obligié d'accardcv toat èc derceoEToir la lot 
iuTqtt'à ce qn'ilr fôt en état ée h donner , 
fon Confeil fût ca(ïa , & les: Etats ini en 
formèrent on dont l'Eréqae de Laon fut 
le cher» 

Ce nouteau Con£eil d'Eoat afailÊi. hiànt-» 
tôt de fon poixyoir y l'Ëvcqur de ' LaoA 
Cfaticl»ok du foavcrain dt o^floit tout à 
Êi faittacfie tefnmntfer inteiJetSL ILcaâfa 
pœTquis «ras les Officiâxs.dii: Padommc âà 
les reduifît àfeîze y tant Préifdcns qaeGoft<k 
feillets : il en 6t de même de ta Chambre 
des Compcety âcymitde fe& créatures , 
mais fi nouveaux de A ignoians en aâai> 
res de finances y qu'suaiic voubi cravailles 
ils ne^^ent par où s'y poendrefic fuoetic 
obligés à demander quatre anciens Mar- 
tres des. Comptes poux leur apprendce le 
sistiec. 
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Cependant le Roi d'Anglacrrc au lîcù 
de profiter delà viâoire , confentit à une 
trêve pour deux ans , dans refpcrancc que 
les François n'aïant plus à craindre de guer- 
le étrangère fe livrcroicnt tout entiers à la 
guerre civile'^ au lieu que s'il les poufibit, 
ils fe réuniroicnt peut-être contre lui. Le 
Roi jeàn étoit à Londres prcfque en liber- 
té , Tes gardes avoicnt ordre de le laiflèr 
aller a la chafTc, on lui donnoit des fêtes 
tous les jours, & l'on dit même que des 
plaiHrs plus fenliblcs le confoloicnt de Tes 
Mey.Âtm. dt malheurs. Le Roi d'Angleterre avoir pour 
PléinJre, |yj j^yj Jgj ^gars qu'il dev^ità fa dignité, 

ta un jour qu'ils Toupoient * enfcnible un 
Gentil-homme fervant aïant fervi Edouard 
avant lui , le Duc de Touraine donna un' 
fbuâet au Gentil-hbtnme cti lui difant: 
Où . M-tH aporif tU.platôt prvir lé Roi. uin^lok 
fiant 4 U table y que le Roi deFrana. . F'raiment 
tpmCoufinf lui .dit Edouard f^nsfe fâcher y 
Vous êtes^ Philippe le Hardie £t.de4â ,.{clon 
quelques: auteurs lui vintc le. furnoiii de 
Hardi ril y a pourtant plus, d'apparents 
que ce fut à caufe du grand- courage qu'il 
montra à la bataille de Poitiers , ou parce 
• qu^au facre du Roi Charle V L il.fe mit 
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andeffiis du Duc d'A^njdu fan ircrc aitic & 
de plus Rcgeht du Royaume, prétendant 
que cette placé lui étoit dite. en qualité de 
Duc d& Bourgogne premier Pair de Fran> 

En ce tems E les Cardinaux de Péri- 
gord, d'CJrgcl & dela-Forcft arrivèrent en 
Angleterre. Lci Pipeles y avoit fcnvbycs 
pour tacher à faire la paix, mais après y 
avoir été long-tenis inutilement fans pou- 
voir convenir de trien, ils revinrent en 
France ou ils trouvèrent -les chof^ pKis 
brouillées que jamais: > . . 

Le Roi de Navarre avoir été lông-teatïî I y, 
«rifonnier au Ghatcàu d'Arlcux en Cam- 
creHs , & quoique depuis la bataille de 
Poitiers fes amis euffent fait diverfes tenta- 
tives pour le délivrer, ils n'en -aVoicnt pu 
venir a bofué 5 inais enfin Teari de Pcqaigni 
Gouvcrncut -d'Artois le fit faUv^r par le 
moyen/d'unc échelle de dorde qu'il lui en- 
voya. Ce Pirittce dont le mauvais naturel 
âvoit encore été irrité par une longue pri^ 
fon, vint d'abord à Amiens , où il rut bien- 
tôt joint par fes amis &' par tous les fce-| 
lerats & gens ruinés qui ne pôu voient i'é-' 
'lever que par le crime oc dans la confu- 

k ii; 
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fîoii'des affaires. Il con^men^a par rompre 
les priTons de h Ville afin d'accacher à ion 
fervicc tous les criminels , & envoya de- 
mander, au Dauphin la permiffion de ve- 
nir à Paris. Les deux Reines fa tance & 
ùt fccui: y joignirent leurs prières, efjpe- 
ranc ^ue le cems 6c ce qu'il avoic fouftert 
rauEoienc ekan^é. Le Dauphin qui coa^ 
noiflbic le Roi de Navarre eut bien voulu 
pouvoir l'empêcher devenir à Paris, mais 
il tt'ofa l'entreprendre , & vit bien que s'il 
n'y confentoit de bonne grâce, il y fecoit 
force par le Prev6t des Marchands & pat 
le peuple. 

Le Roi de Navarre aïant demande pbui 
la forme & obtenu la permilHon du Dau« 
phia vint à Paris & y encra prefque en 
triomphe aux acclamations de la canaille^ 
qui en le voyant s'atteadoie à quelque 
cnaf^emcnc U alk décendre à l'Abbaye 
de Saint Germaiades-Pr^s hors la ville, as 
le lendemain il fie dre&r dans le pré aux 
Clercs un teacre pareil i celui fur lequel 
les Rois avoient accoutumé de fe mettre 
pour être témoins des combats à outrance 
qui fe ^foient autrefois en ce lieu là par 
l'ordre des Parlcmcns. Il y harangua le 
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Seàpie, il «toit: jeune, bien fait , éloquent, 
ateur , tout le monde ctoic accouru pour 
l'entendre , & il fembloit même que (x 
prifon lui avoit donne de nouvelles grâ- 
ces 'y il commença par dire : ^ U Vm de 
Paris etoit U frtmtre V$ïk eu monde , tir Mte 
fifes hahitam imloiénifi himememlre, dsdm-. 
fieroitnt aijment U Im au refie de la Frauxe ; il 
remercia enfiàte les Parifiens de tamkiéjpt% Im 
anoient umtùffue .» ks j^feOa fis Jikenateitrs & 
fis fauvettrs <T le/trfromit une ff-aàtude étemeUe : 
V p^fi enfiàte auxnwteurs de fiiprifimfOuchar' 
gé defirs &* tot^ours mt boureau devant les jeux 
H avçit vu centfiis la mortfrefiuee^ il dit quil 
ofwûtfimffèrt tous ces tourmens avec joie en fi re* 
godant comme I4 viélime de la liberté fuhlique ^ 
^ le Roi Jean ne l' avoit fiât arrêter que 
paru tpiil sopbofiit àfittyramûe.Cf^qtidJe vou* 
bit empêcher d* accabler le peifle d'impôts : tfiau 
refie il avoit plus de droit a la Couronne que ni 
h. Roi Jean m le R/a <t Angleterre , puifqtie fà 
mère Jeanne de France émt fiOe unique du Roi 
I40UU Hutin \ mais que pour le bien tu U paix il 
tedoitfis droits, pot^vu que l^ peuples fiijjeni 
fiada^i ^<3^ ipt dans unfiheaa defièin il leur 
^roitfis vie , fis biens t^ toutes les forces defim 
twfaume* 
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Un difcoufs Ci couchant emporta Ic^ 
cœurs de la multitude , ils bâtirent de^ 
mains , -firent des cris d^appUudiiTemend 
èc lo peuple lui procefta qu'il ne fe feroië 
rien que par Ces ordres. 

Aulïirtôt Marcel Prévôt des Marchan» 
alla ércmvcr le EHitiphin & lai coRfeillai 
au. nom de la Ville a-àccorder au Roi de 
Nayarre tout ce qu'il demandoit , tant 

{>our fon avantage particulier , que pour 
e bien gênerai du Hoyaumé. L'^Evéque 
de.Laon qui s'étoit fait chef du Confeil 
du Daupoin , prit la parole (ans ordre Ôc 
Tepondit. qu'on itri accordçroit tout. Er- 
fur ce que le Dauphin difputoit fur quel- 
que article,' Marcel eut l'infolcnce de lui, 
dire t Monfei^eur.coatentk^le ^M^t^ , // Ufmt 
amfii £n effet on lui accorda que toutes 
(es places dé Normandie lui feroient ren~ 
diies, que la mémoire des Seigneurs Nor> 
mand^ c^u^on avoit fait me>urir pour avoir- 
puis fpR parti , feroit juftiiîléeÀ lears corp» 
tçÀ^ en: terre Sainte & qu'on lui donaecoic 
<3ent mlUç icus pour fôaxl^pmmagemenc 
«i:i\ attendant qu'on .lui.'fîtt jufticç fur Icis 
prétention^ qu'ils ayçit aux ^Comtés dc> 
Champagne ôc de Bric ôc au Comté. d'An* 
goulême. Des 
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Des que raccommodement fut figné, ^xt.deUCh. 
la Reine Jeanne veuve du Roi Charles le ^/^^^ *""'"'' 
Bel & tante du Roi de Navarre lui pro^ 
pofa de venir chcs elle pour sy abbou- 
cher avec le Dauphin & tacher de faire 
un accommodement (incere. Le Dauphin Cron.deSMm 
s'y rendit le premier avec bonne intention, ^"***\ 
mais toute fa fagefTe ne le put défendre d« 
t'infolence du Roi de Navarre -, ce Prince 
audatcieUx en arrivant fît faiHr par Tes gar- 
des les portes de la maifon 6c cnallcr avec 
des paroles de mépris les gardes du Dau- 
phin , qui n'étant pas les plus forts , fu- 
rent obliges de fe retirer. Un pareil com-' 
mencement h'avoit garde de produire une 
entrevue bien cordiale : les deux Princes 
qui fe connoilfoient depuis long tems & 
qui, fe haïlToient autant qu'ils s'étoient ai- 
mes autrefois , fe faluerent afles froide- 
ment , cauferent quelques momens devant 
la Reine de chofes indifférentes , & (c quit- 
tèrent le plutôt qu'ils purent , également 
piqués l'un contre l'autre. 

Le Roi de Navarre partit le lendemain 
& s'en alla en Normandie : il entra à * 
Rouen comme en triomphe , & fît oter de 
4cflus les portes de la Ville les cadavres des 

1 
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Seigneurs Normans qui y avoient été eîr- 
polés aprçs leur exécution : le lendemain 
il leur ht faire de fupcrbes funérailles. Il 
y avoir cent pcrfonnes à la tête du convoi 
qui portoient des torches allumées &: qui 
avoient chacun fur la poitrine un écuflon 
aux armes du Roi de Navarre : les cada- 
vres venoientenfuitc dans des chariots fc- 
parés & précédés chacun de deux chcvaujç 
armés , l'un pour guerre , & l'autre pour 
tournoi &c de deux hoipfimes à cheval qui, 
portoient leurs bannières : ils arrivèrent 
dans cette pompe à TEglife de Notre-Dame 
de Rouen &: y furent enterrés. Le Roi de 
Navarre en habit de deuil les fuivit à pied y 
^ comnie il étoit fort éloquent il voulut 
faire lui-même leur Oraifon funèbre , les 
déclara innpçens ôç Martyrs du bien pu^ 
blic, & pfa nommer le Roi tyran , & cruel 
de les avoir fait mourir fans cau^è, ôc le 
Dauphin lâche ôc perfide de les avoir li- 
vrés aux boureaux dans, un tcms de joie, 
qu'ils s'étoient abandonnés à fa bonne foi. 
Il efpcroit par ce difcours feditieux faire 
* révolter U Ville &c faifoit d'ailleurs tout 
ce qu'il pouvoir pour gagner le menu peu- 
ple, s'abbaiOTant quelquefois jufqu'à faire. 
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tnangcr à fa table un Marchand de vin • 
qui avoit du crédit parmi la petite Bour- 
geoise -y mais on commençoit a le connoi- 
tre , & perfonne ne vouloir avoir affaire à 
lui. Les Gouverneurs des places qui lui ap- 
partenu ient en Normandie, ne voulurent 
point obéir au Dauphin , ôc répondirent 
que le Roi Jean les y àvoit mis , de qu'ils 
n'en fortlroient que par Tes otdres. 

D'àutrccôtéle-Dauphin s'cnnuyantd'a'- V. 
voir un Confèil dont il n'ctoit pas le mai- jr^. , ^o/. 
tre, voulut eflayer de fc donner de l'auto* uim.desGat$ï. 
rite ^ &; de gagner le peuple par les mêmes 
voies qu'avoit fait le Roi de Navarre : il 
fit publier dans tous les quartiers de Paris ^ 
4^ue le lendemain il iroit aux Halles , te 
qu'il harangueroit. L'Evêquc de Laon & 
le Prévôt des Marchands qui craignoient 
4Que ces manières populaires ne le rendif*- 
Icnt trop puifïânt , s'y oppoferent forte- 
ment & lui f epfefènterent qu'en fe livrant 
zinCi i un peuple fans raifon^ il expofoit 
fa liberté , la vie & le falut de l'Etat -, mais 
il démêla leur intérêt particulier dans leur 
politique, & le jour marqué, malgré tous 
leurs raifonnemens il monta d cheval à 
(rois heures apré» midi , & lui fîxiéme 

1 ij 
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fans gardes s'en alla aux Halles. Le peu« 
pie pouda des cris de joie en voyant la 
bonté de Ton Prince & la confiance qu'il 
avoit en leur fidélité > il harangua & Ton 
difcours fut écouté avec raviffement. U 
fê plaijs;nit hautement du Confeil que les 
£tats lui avoient donné: Se voyant qu'on 
lui répondoit par des proteftations d'amie 
tié, £c que le peuple jcttoit par terre les 
chaperons bleus qui étoic la nKtrque de ré- 
bellion , il kur dit que puifque Ta Ville 
de Paris fedéclaroit pour lui , il alloit gou- 
verner lui-même & travailler fans relâche 
à la libené du Roi fon père. Et en efFee 
dés le même jour il donna des commif- 
iions pour lever des troupes , & fe mit en 
état ae Ce faire craindre à ceux qui juf- 
que-là l'avoient tenu en tutele. 

Le lendemain le Prévôt des Marchands 
qui vit bien que s'il ne s*y oppofoit , le 
Dauphin altoit prendre toute l'autorité, 
ût aUcmbler a Saint Jaque de l'Hôpital les 
Bourgeois de fa cabale ; mais comme il 
alloit leur parler , le Dauphin qui avoit 
été averti , entra dans l'aflemblée , accom- 
pagné du Chancelier &: de l'Evêque de 
Laon* Il dit à peu prés les mêmes choies 
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Uc le jour précèdent, & fc retira fuivi 
feul Chancelier , l'Evéque de Laoa 
étant demeuré avec le Prévôt des Mar- 
chans. Dés (]Ue k Dauphin fut fortt , Chac- 
le Ronfac Echeviti commença à parler con<^ 
tre lui & à la louange du Prévôt des Mar- 
chans , proteflant que fî les Bourgeois ne 
foutenoient ceux, qui comme lui le facri- 
fioient tous les jours pour la liberté publi-s 
lue, il les abandonneroit à la tyrannie & 
e mettroit en fureté. Toute Taflcmbléc 
l'interrompit pour Taflurer de fa protec'- 
tion. 

Les chofes ne pou voient pas demeuret 
dans un état fl tumultueux: , & le Dauphin 
prenoit infenfîblement le delTus dans Pa^ 
ris > lorfque tout d'un coup les affaires 
changèrent de face, &c la {édition s'echauf- 
fa plus que jamais. Il arriva par malheur 
ou par l'ordre du Prévôt des Marchands, 
qu'un Changeur nomme Macé affaffina 
Baillet Trëforier de France & fe fauva dans 
l'Eglifc de. Saint Jaque de la Boucherie. 
Aulïi-tôt Robert de Clermont Maréchal 
de Normandie £c Jean de Conflans Maré^ 
chai de Champagne allèrent par l'ordre du 
Dauphin prendre le meurtrier dans l'Eglit 

< • » • 

lui 



8tf HISTOIRE 

Ce, & le firent pendre à la porte, après lui 
avoir fait couper le poin. L'Evcquc de 
Paris crie qu'on a violé les immunités Ec- 
cleHaftiques , le Prévôt des Marchans fait 
prendre les armes aux Bourgeois & après 
^fifiai, de Fr. avoit égorgc d'Aci Avocat General qui 

youlojt.arrçter leur fureur , il marche au 
Palais , entre l'épée haute dans la chambre 

4 du Dauphin & fui dit : Monfei^eur yite voui . 

fhahifjés de chofis que voyés , car il efl ordenne 
<T convienf quaifijtfeipfait. Il fit enfuite 
mafTacrer à (es yeux les deux Maréchaux ; 
le fang du Maréchal de Champagne rejaU 
lit au vifagc du Dauphin , & ce Prince 
éperdu s'écria : Hé quoi , AdçJJietfn , en voulés^ 
'ifous au fang de France } A quoi Marcel ré-» 
pondit que non , &c pour mettre le Dau- 
phin à çouyen: de la fureur du peuple , il 
Coiffure de lui donna Ton * chaperon & prit le fiea 
tête qui avoit jqqj btoché d'or qu'il porta en triomphe 

un bourlet fur . ' i •• j r» • 

lehaut.&qnc «ans toutcs Ics tucs dc Paris, 
aueûe oen- Le Dauphiu qui fç voyait a la merci 
épMûct' ^" d'une populace infolençe , diifimula foti 

reflentiment, & pour lui plaire encore da- 
vantage fit faire des chaperons aux livrées 
de la Ville de Paris , s'en fervit & en don-» 
m à çpus les Officiers 4ç fo m^ifpn, Il fuf 
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auflî obligé de diflîmuler ôc même de Ce 
raccommoder avec le Roi de Navarre qui 
vint à Paris , &c qui Ce fit encore donner 
quelques terres , parce qu'on ne lui avoit 
pas rendu Tes places de. Normandie. Il n'en 
demeura pas ta , 3c le Dauphin fe trouva 
empoifonné, les ongles de les cheveux lui 
tombèrent , . Ôc il fut réduit à la dernière 
maigreur. L'Empereur fon oncle lui cn- 
' voya un Médecin Allemand qui le guérie 
en lui faifant au bras une Quvcrture par 
où s'écoulèrent toutes les mauvaifes hu- 
meurs de fon corps , & qui l'avertit que 
quand cette ouverture fe refccmeroit, il 
n'avpit qu'à fe préparer à la mort : il ne 
laifToitpas d'être tous les jours avec le Roi 
de Navarre & de lui faire bonne mine. 

La même année mourut la Reine Jean- V I. 
ne de Boulogne que le Roi Jean encore 
Duc de Normandie avoit époufée en fé- 
condes noces. Elle étoit aufli de fon coté 
yeuve du Duc de Bourgogne, &c en avoit 
eu un fils à qui elle laiilâ les Comtés de 
Boulogne & d'Auvergne dont elle étoit 
héritière ; fa fagcflfe & fa beajujcé l'avoicnt 
fait aimer du Roi , &c après la bataille de 
Poitiers , voyant la France cxpoféc aux 
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guerres civiles & à la ra^ du Roi de Nâ« 
varre , elle s*'étoit retirée en Bourgogne 
dans les terres de Ccm fils , qui jeune en-r 
corc avoit befoin de Confcil pour fe con- 
duire dans des tems Ci difficiles : elle y 
avoit vécu & y mourut dans une grande 
pieté. 

La Reine Blanche veuve du Roi Philipf 
pe de Valois n'avoit pas eu une moins bon- 
ne conduite ôc n'avoit jamais pris le parti 
de fon frère le Roi de Navarre, que pour 
tacher de le remettre dans fon devoir : aufli 
le Dauphin avoit-il toujours cû pour elle 
beaucoup de conHdcration , il fe louvenoie 
même qu'elle lui avoit été deftince , àc lors 
que par la licence des guerres civiles les 
terres qu'on lui avoit aflîgnées pour fon 
Ext.itUCh. douaire eurent été pillées, il lui fît donner 
4aCemfte$ gçjjj miljç çcus pout fon dédommage- 
ment, 
y 1 1. Cependant les Bourgeois de Paris triom- 

{>hoicnt , Marcel et oit tout puifTant dans 
e Confeil : le Roi de N^ivarre 6c la plu- 
part des grans Seigneurs portpiçnt les cha- 
perons bleus , & ils avoient envoyé des Dof 
pûtes <à toutes les groffes villes du Royau- 
me pour les parier de fe joindre i eux dans 
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k vue d'établir une Republique dont le Rch 
feroit le premier Bourgeois plus honore 
ue les autres , 5c moins autorifé ; mais 
les refufercnt toutes d'entrer dans la ligue 
& demeurèrent fidelles. Ce qui fe paflbic 
dans Paris ne donnoit point envie aux au- 
tres villes de faire de même , on n'entendoic 
parler que de vols , de querelles , d'aflaili- 
nats , perfonnc a'étoit en fureté dans Ùl 
maifon , & l'on y voyoit tous les jours ce 
qui ne manque jamais d'arriver dans les 
Royaumes ou l'autorité n'eft pas entre les 
mains d'un feul : chaque" Bourgeois avec 
fon épée faifoit le brave , croyoit être le 
maitre Ôc avoir droit de tout faire j un Etat 
fi violent nepouvoitpas durer,]» Fran- 
^çois favoient par expérience qtfils n'a- 
voicnt jamais été mieux gouvernés &: plus 
heureux que quand leurs Princes avoienc 
cté abfolus , & le Dauphin voyoit bien que 
s'il ne prenoit bien-tot une refolution vi- 
goureufc , il ne fc vcrroit jamais en état 
de travailler à la liberté du Roi fon père. 
Tous fes Officiers l'abandonnoient l'un 
après l'autre & ne vouloient rien entre- 
prendre pour fon fervice, parce qu'âpre* 
les avoir engagés dans une affaire , il n'a- 
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voit ni la force ni le courage de les foute- 

nir. Pour venir à bout de fon deflein , il 

prit fon tems que le Roi de Navarre étoit 

Cnn. de Saint en Normandie, il alla au Parlement de s'y 

Denis. £t déclarer Regcnt du Royaume -y on ne 

parla plus dans les aétes du nom du Roi ^ 
& le Régent fît faire des Sceaux à fon nom 
& les donna a ]can de Dornuns fon Chan- 
celierdu Duché de Normandie, il fît pu- 
blier à cet effet l'Ordonnance fuivante. 

Ext.delaCh. ^ H JRLES eûné Filsdu Roi&Regent 
c!c,f"faj. ^ ^'^ Royaume de France y Dm de Norman-' 

die d^ Dauphin de yiennois, ^ S ç a v o i R. 
Faiso-ns , œit mm confiant k plein desjèm , loyau- 
té <T dikmce de nojlre Amt <St féal Giaanix* 
herMeffire JEANDB DoRMANs: Par de» 
libération eiie aruec les gens de nofire ^and Can- 
fèil, icelui nofire Chancelier avons ordene par ces 
pref entes de g-aix efheàal &* certaine fiie/ux & 
autorité Royal dont nous ujons , àfiùre le fait de 
la Chtnceierieen nofire Nom , Û^ comme Régent 
le Royaume de France aux g^es de deux mille li» 
vres parifispar an, aux bourfes , Regifires Vau- 
tres prouffits O* droits au ont pris <5r accoutumé de 
prendre àt avoir au tems pajjé les Chanceliers de 
France. Si don m o as en Mandement à nos 
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jimés Cf^ Féaux les Gens des Comptes ^ Trejo- 
rierS de Monjieur & de Nom , que le/dits gages 
<5t prouffîts accoutumés à être à Chanceliers , ils 
fajjent délivrer tSf* bailler a NojheSél Chance- 
lier. Donné à Saint Denis en France le iS. Mars 

1357- 

Dés que le Rcecnt eut pris la rcfolution 
de te lervir de toute Ion autorite , il vit 
bien qu'il avoit befoin de troupes , & que 
poUr commencer à fe faire obéir il faloit 
fc faire craindre : l'argent lui manquoit , 
on l'avertit qu'il y avoit une fommeconfî- 
derable en dépôt chés un Huilfier du Parle- 
ment, il l'envoya enlever pour les nccelfi- Ext.deUCb. 
tés dl l'Etat & promit de le rendre fidelle- ^* Comptes 
ment \ c'étoit le prix de la terre de S. Vale- ' ''■'' ^^^'■ 
ri que Simon de Thouars vouloit retirer 
des mains de l'Archevêque de Sens, & 
par Arrêt du Parlement le prix de la terre 
avoit été mis en dépôt jufqu'à la décifion 
du procès. 

Quelque tcms après le Régent fortit de 
Paris, donna l'épéc de Connétable àMo- 
reau de Tiennes & alla tenir les Etats de 
Picardie & de Champagne qui lui accor- 
dèrent tout ce qu'ils purent & de bontt« 

m i j 
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grâce j ces fccours le mirent en état de le- 
ver des troupes , & il commença à faire 
peur aux Paridens , qui fe doutoient bien 
qu'il vangeroit quand il pouroit la mort 
des Maréchaux de Champagne & de Nor- 
mandie. Cela les obligea a appeller le Roi 
de Navarre qui leur promit la protection 
fans pourtant vouloir fe déclarer leur chef, 
il vouloir toujours paroitre neutre afin 
d'être recherché de tout le monde. Il alla 
même trouver le Régent a Clcrmont en 
Beauvoifis : l'entreviic fe fit à cheval au mi- 
lieu du marché y les deux Princes avoient 
chacun une bonne efcorte , Se quoiqu'ils 
fe filTent beaucoup de complimens , ils fe 
deffioient l'un de l'autre. D'abord l6 Roi 
de Navarre voulut parler en faveur des Pa- 
rifiens , mais le Régent l'interrompit & 
lui dit qu'il aimoit tendrement la Ville de 
Paris , qu'il y avoir un grand nombre de 
gens de bien & de Bourgeois fidelles, mais 
qu'il fauroit bien punir les fediticux qui 
avoient maffacré en fa prefence les deux 
Maréchaux, & qu'enfin il s'étonnoit qu'- 
aïant fait à fon avènement à la Couronne 
de Navarre Ci bonne juftice des révoltés , 
il condamnât en autrui ce qu'il avoir fait 
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lui-mcmc. Le Roi de Navarre n'eut rien à 
dire & retourna à Paris , où l'on commen- 
ta à fe préparer à la guerre. Le Prévôt des 
Marchans Marcel qui fe fentoit le plus 
coupable , ne perdit point de tems & fît 
achever les -murailles de la ville depuis la 
Porte Saint Victor jufqu'â la rivière , l'au- 
tre coté depuis la Baflille jufqu'à la Por- 
te Saint Honoré avoir été fait fous le Roi 
Philippe de Valois après la bataille de A 
Creffi y & pour aigrir les chofes davantage /^ 
& empêcher tout accommodement, qu'il 
prevoyoit aflcs ne fe pouvoir faire qu'aux 
dépens de fa tête , il obligea les Bourgeois 
à fe failîr du Château du Louvre , qu'ils 
pillèrent & dont ils amenèrent le canon 
dans la place de Grève vis-à-vis de l'Hôtel 
de ville. 

Pendant que le Royaume étoit dans VIII. 
une fi grande defolation , les grans Sei- i a ^ g. 
gneurs & la Nobleflè fembloient vouloir ^ i ^ 
triompher des mifercs publiques , & ja- Nan^. 
mais le luxe & la molcife n'avoient. été 
poufTés fi loin. Les jeunes gens avoient des J^ifi- de s^m- 
pourpoints de foie , de damas y ou de fa- "* Z*' ^' 
tin cramoifi , des chaudes d'écarlate fur 
lefquelles ils faifoient broder des devifes 

m ii| 
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en l'honneur des perfonncs qu'ils ai- 
moient , mais il y avoit toujours du my^ 
ftere, & il faloic favoir leurs intrigues pour 
entendre leurs devifes. Ils portoient auflî 
des robes félon les faifons , l'été d'étofes 
légères qu'ils faifoient fourer de martre 
pour l'hiver. Ces robes avoient accoutumé 
d'être forp courtes , &: ils les avoient fort 
allongées pour avoir meilleure grâce. Leurs 
chaperons, croient de toile d'or chamarrés 
de perles de de diamans : ils portoient des 
pertes aux oreilles , des coliers & des bra* 
celets de diamans &c de rubis y leurs 
chapeaux étoient couverts de plumes 
d'oifèaux de différentes couleurs , Se 
après avoir pafTé la journée a fe parer Se 
i fe montrer dans les places publiques , ils 
paffoient la nuit en jetix & en débauches : 
de Cl folles dépenfès les obligeant a ran- 
çonner les payfans de leurs terres, ils les 
depouilloient impitoyablement , & quand 
CCS pauvres gens ofoient fe plaindre ils fe 
moquoient encore d'eux : ils difoient qu'il 
faloit bien c^t Jaque bon homme payât tout. 
Mais enfin Dieu les punie en quelques Pro- 
vinces du Royaume, où les payfans fe re-i^ 
voltercnt contre eux , & en firent une horri- 

Hç boiicheriç. 
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La révolte dommeinça dans un Village 
auprès de Beauvais : quelques payfans dif- 
'Couranc de la mifere du tchis , en accufe- 
renc la NoblefTe qui faifoit plus de dépen-* 
fe que jamais , pendant que le pauvre peu-" 
pie étoic fouvenc réduit a manger dei ra" 
cines pour fe nourir ; ils raeculoient auiïi 
d'abandonner le Roi , fans fe mettre en 
peine de le délivrer , de s'échauiFant aind 
dans leurs raifonnemens ^ la fureur les 
tranfporta tout d'un coup,ôc ils conclurent 
qu'il faloit exterminer tous les Gentils- 
hommes. Ils s'armèrent dans le moment 
& prirent tout ce qui leur tomba fous la 
main , qui un levier , qui une fourche , qui 
une faux ôc courant au premier Château 
ils madàcrerent le mari^la femme & les en* 
fans. Les pay{ans des villages voifins grof* 
firent la troupe, ils s'échauffèrent dans le 
carnage, & s'animant les uns les autres , ils 
traitèrent avec la même barbarie tous les 
Gentils-hommes qu'ils purent attraper. La 
NoblefTe de Picardie, d'Artois & ae Bric 
éprouva leur fureur pendant trois femai- 
nes j dix ou douze mille de ces Jaques bon 
homme , car c'étoit le nom de guerre qu'ils 
avoient pfis, s'approchèrent de Paris £( 
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tous les traineurs d'épéc & coupc-jarcts 
s'étant joints i eux , us marchèrent vers 
Mcaux , où le Duc d'Orléans frère du Roi 
s'étoit retiré avec la DuchciTe Dauphine 
& les principales Dames de la Cour. Gaf- 
ton Phebus Comte de Foix s'y étoit jette 
/w" tf ' ^"^ ^* veille avec quelque Cavalerie j il fongea 

d'abord à fe retrancher dans le marché 
dont la fîtuation étoit aifés avantageufe, 
mais quand il vit que toute cette armée 
n'étoit que de miferables la plupart armés 
de fburcnes Se de bâtons , il dédaigna leur 
attaque, fit ouvrir les portes delà ville, ac 
fe fentant animé & prefque fur de la vic- 
toire en la prefencc de tant de grandes Prin- 
cefles, dont il avoit à défendre l'honneur 
& la vie, il fondit deflus 3c les eut bien- 
tôt mis en déroute : fes gens tuèrent toue 
ce qui fit mine de fe dérendre , le Régent 
en battit auffi plufieurs troupes , & le Roi 
de Navarre aïant pris & fait mourir Guil- 
laume Caillet l'un de leurs principaux 
chefs, ils furent entièrement dimpés. 
I X. Dés que la Jaquerie pu révolte des pay^ 
fans eut été aiîbupie par la mort de plus de 
vint mille de ces miferables , le Régent qui 
fpus ce prétexte avoit levé deç troupes > 

tant 
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tant Françoifes qu'ctrangcrcs s'approcha 
de Paris avec une armée de trente mille 
hommes & fc faifit de Charcnton. Les Pa- 
rifiens étonnés eurent recours aux foumif- 
fions & obligèrent le Re<fteur de rUniver- 
(itc à aller trouver le Régent pour tacher 
de l'appaifer. 

L'Uni ver fitc de Paris ctoit alors en gran» 
de réputation, il y avoit plus de cinq cens 
ans que les Lettres y fieurifToient , foit qu% { 

elles y euflcnt été établies par Charlema-» * 

gne félon l'opinion commune , foit que | 

peu de tems après fa mort, à l'imitation 
des Ecoles qu'Alcuin Abbé de Saint Mar-. 
tin avoit établies a Tours , on en eût fait 
autant dans pluHeurs villes du Royaume. 
Les Ecoles de Paris étoient alors jfôrt cele-> 
bres , la capacité des Maitres &c le grand 
nombre àçs Ecoliers avoient efFaçé toutes 
les autres. Les Parifiens ne pouvoicnt pas 
fc {crvir d'une interce(ïion plus forte , le 
Régent étoit favant &c faifoit grand cas des 
gens de Lectres : mais en cette occadon la 
politique prévalut, il répondit au Redteur 
qu'il pardonneroit à la ville , pourvu qu'on 
lui mît entre les mains les douze princi-' 
paux chefs 4e la révolte. Le Re<f|;eur fît fon 

n 
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raport & propofa de s'abandonner à la. 
clémence du Régent ^ mais le Prévôt des 
Marchands jugeant bien qu'on neTépargnc- 
roit pas , s'y oppofa forcement , & l'on ne 
fongea plus de part & d'autre qu'à atta- 
quer & à fe défendre. 

Quand le Régent vit que les . voies de 
douceur étotent inutiles , il fit venir des 
troupes de tous cotés , s'approcha davan- 
tage de Paris & fe faifit des paflàges, afin 
de couper les vivres à une ville , qui eft 
} bien-tôt affamée lorfqu'il n'y entre plus 

rien. Le Roi de Navarre que les Pariuens 
appellerent à leurs fecours liit reçu dans la 
ville avec Ces troupes fie reconnu pour chef. 
Il fit deux ou trois forties où il fut battu ; 
& comme il expofbic toujours les Bour- 
geois les premiers & qu'il étoit toujours 
malheureux , le peuple commença â le me- 
prifer & même a fe dcfiîer de lui. Il s'en 
aperçût bien- tôt & fe retira à Saint Denis 
avec une partie de {es troupes. Cela ache- 
va, de lui oter toute la connancc des Pari- 
(icns : ils payèrent tout d'un coup de l'a- 
mour à la rage & maffacrcrent tout ce qu'- 
ils trouvèrent de Navarrois& mêmcd'An- 
glois 2 qui pour piller s'étoient joints à eux j 
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La conjonâiure étoic favorable aa Regcnt 
s'il eût voulu attaquer la ville pendant ce 
defordre, mais il ne voulut pas confondre 
les innocens avec les coupables : il regar- 
doit Paris comme fon héritage qu'il ne 
vouloit pas ruiner, & fe doutoit bien que 
des Bourgeois fans fecours mettroient bien- 
tôt les armes bas âc rentreroient dans le 
devoir. En effet la Reine Jeanne, le Legac 
du Pape & TEvêque de Paris l'allerent trodp 
ver pour remettre la ville à fa volonté. 

Cependant le Prevôç des Marchands Mar? 
cel, l'Echevin Ronfac & quelques-uns des 
plus feditieux voyant bien que le peuple les 
alloit abandonner ô^ qu'ils alloient être pu- 
nis de leurs crimes, u refolurent à ne plus 
rien ménager : ils mandèrent aux Anglois 
èc aux Navarrois qui battoient la campa* 

ne du coté delà Brie, qu'ils s'approchaf. 
ènt de la ville, qu'on livreroit aux uns la 
Porte Saint Antoine , & aux autres la Por- 
te Saint Honoré : que dés qu'ils (croieni; 
dans la ville , tous les bons Bourgeois amir 
de la liberté fe joindroient à eux , &; qu'il; 
auroient bon marché des autres, qui fur- 
pris &c defarmçs leur abandonneroient vo- 
lonciers Içurs riçheffes immenfés , pourvu 

n uj 
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cju'on épargnât leur vie & rhoftncdr de 
leurs femmes. 
%/>/. de La nuit que cette horrible entreprif* de- 
^*^f/v voit S exécuter etoit arrivée, & le Prevot 
Marcel qui avoir les clefs de la ville étoit 
prêt d'ouvrir aux Anglois la Porte Saint 
Antoine , lorfque Jean Maillard Bourgeois 
fîdelle aïant ctc averti de tout , l'attaqua au 
ilieu defcsgensôc lui fendit la tcte d'un 
oup de hacne. La mort du chef écarta 
fes partisans , Maillard monta à cheval , 
déploya une bannière femée de fleurs de 
lis d'or & cria Montjoie Saint Denis j à ce 
T" cri que les François avoicnt accoutumé 

• d'entendre dans les combats , quantité de 

Bourgeois fe raflcmblerent au tour de lui j 
fa troupe groffit en un moment , & mê- 
me la plupart des conjurés s'y joignirent 
& furent les premiers à crier ; V'ive le Re^fnt, 
Maillard marcha aufli tôt vers la Porte 
Saint Honoré & diiCpa une autre troupe 
de conjurés qui vouloient l'ouvrir aux en- 
nemis ; le lendemain il fit couper le col à 
Ronfac Echcvin & à quelques autres fac- 
tieux , & deux Confeillers du Parlement 
furent députés delà part de la ville au Ré- 
gent pour le prier d'y revenir & de pardon- 
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net à un grand peuple , qui f^ns raifonner 
avoic fuivi les guides trompeurs qui le con- 
duifoient : le Régent qui étoit fatisfait par 
la mort des principaux coupables , accor- 
da à la ville une amniftie générale & y fît 
fon entrée le 4» d'Aoûfl: fuivi du Maréchal 
d'Andrehan qui étoit depuis peu revenu 
d'Angleterre, oùilavoit toujours étepri- 
fonnier depuis la bataille de Poitiets. Ja^ 
mais peuple ne montra tant de joie que fit 
celui de Paris en revoyant fon Prince légi- 
time : ce n'étoit qu'acclamations conti« 
auelles, on fit des feux de joie par toute 
la Ville, les marchez fe tinrent a l'ordi- 
naire dés le lendemain , les boutiques fu- 
rent ouvertes àc tout parut tranquille. Le 
Régent alla loger au Louvre, ou l'on re- 
porta fidellement prefque tout ce qui avoit 
été enlevé pendant la fedition. 

Quelque tems après le Régent allaaflîé- ^'fi' ^ ^«•- 
ger Melun , dont la garnifon compofée *lî^^ t^J^f' 
d'Anglois & de Navarrois , faifoit tous les 
jours des courfes jiifqu'aux portes de Paris. 
La Reine de Navarre s'y étoit enfermée , 
& le Bafque de Mareuil en étoit GoUver* 
neur. Le Rcgent n'avoit pas le tems de fail- 
le un fiége dans les formes , il ordonna 

• ■ • 
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que chacun fc fournît d'échelle pour don- 
ner le lendemain un affaut gênerai , Tes or- 
dres furent exécutez : la toibleflè qui lui 
reftoit encore de fa dernière maladie l'em- 
pêcha de combattre de la main , mais il 
Voulut au moins être témoin du couragç 
de Tes foldats , & fe mit fur une hauteur , 
d'où il pouvoir obferver l'attaque. Elle fe 
fit à la pointe du jour , & les affiégez anir 
mez par la prefence de la Reine de Navarre 
fe défendirent en defefperez. L'adaut avoit 
déjà duré pluHeurs heures fans que l'ar- 
deur des foldats fe fût ralentie , lorfque le 
Régent vit un Chevalier s'avancer fière- 
ment vers la muraille y y pofer fon échel- 
le , & fe couvrant de fon écu monter aux 
ennemis à travers les fiéches, les pierre$ te 
leshuilles bouillantes. Il lui vit faire défi 
grands efforts , qu'il voulut fayoir le nom 
d'un fi brave homme pour lui donner une 
recompenfe proportionnée a fon courage) 
on lui dit que c'étoit un Chevalier Breton 
nommé Benrand du Guefclin ; ce nom dé- 
jà fameux dans les guerres de Bretagne re- 
doubla l'attention du Régent > mais un 
moment après il vit le Chevalier tomber 
du hctut de fon échelle prefque accablé 
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fous une grclc de pierres , il envoya auflî- 
tôt à Ton fecours j on le trouva olefTé en 
pluHeurs endroits , on le porta dans la ten- 
te du Maréchal de Normandie , le Regcnt 
le fit panfer par Tes Chirurgiens , & dans 
la fuite il le retint à fon fervice , &: lui don- 
na le gouvernement de Pontorfon avec de 
bons appointemens . Le lendemain les aJTié- 
gez qui avoient perdu beaucoup de mon- 
de à ralfaut capitulèrent , la Reine de Na- 
varre fortit de la Ville , & les troupes du 
Régent y entrèrent. 

Le Roi de Navarre voyoit par là tous fes 
grans projets évanouis , il apprenoit que 
le Regcnt fc fortifîoit tous les jours , & que 
l'exemple de la ville de Paris avoir fait ren- 
trer dans le devoir les Villes les plus con- 
sidérables du Royaume -y mais au lieu d'y 
rentrer lui-même , il s'irritoit contre la for- 
tune, Se par les confeils du Prince Philip-^ 
pe fon frère encore plus méchant que lui , 
il refolutde lever lemafquetout à fait, &c 
de faire la guerre fans plus rien ménager \ 
il l'envoya déclarer au Régent, pilla S. De- 
nis , & reprit Melun , tandis que fon frè- 
re faifoit des courfes du cote de Mante 
fie de Meulan . 
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Bertrand du Gucfclin avoit furpris Man« 
te depuis peu : il avoit fait prendre des ha- 
bits de vigneron a cinquante de fcs foldats^ 
qui s'étaiit faiHs d'une porte fans que les 
habitans fe défialTent d'eux , avoient don- 
né le tems au refte des troupes d'arriver & 
de Ce rendre maîtres de la Ville. Meulan lui 
avoit coûte plus de peine & de tems , & la 
garnifon de Navarrois qui et oit dedans > 
ne s'etoit rendue qu'après que la principale 
Bift. de Ser- tour avoit ctc renverfée. Du Guefclin l'a- 
tranâditGiuf- yoit faite miner \ Ces mineurs après avoir 
c tn.f. ji. ercufc fous les bâtimens de la tour les fou- 

tinrent d'abord par de grandes pièces de 
bois bien enduittesde poix & d'autres ma- 
tières combuftibles , & le feu qu'ils y mi-, 
rcnt enfuitc , aïant brûlé les bois , la tour 
fe trouvatout d'un coup en l'air & s'écrou- 
la. Ces deux Villes étoient importantes 8c 
couvroient Paris. Les Paridens ne laiflerent 
pas d'être incommodez des courfes du Prinr 
ce Philippe de Navarre, & ne fâchant com- 
ment s'en vanger , ils allèrent en foule au 
Palais , où le Chancelier de Navarre ctoit 
prifonnier, le prirent , le dépouillèrent , le 
trainerent tout nud par les rues , & enfin 
le jettcrent dans la rivière, 

Cl 
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Ce n'ctoit pas feulement aux environs 
âc Paris qu'on faifoit la guerre , la Nor- 
mandie „ la Champagne & la Picardie é- 
toienc pleines de Navarrois ou de gens qui 
en prenoient le nom pour piller impuné- 
ment. Pequigni "Gouverneur d'Artois c- 
toit plus attaché que jamais au fervice du 
Roi de Navarre, il avoit gagné quelques 
Bourgeois d'Amiens qui dévoient lui ou- 
vrir une porte : il s'y rendit à l'heure mar- 
quée, &c encra dans la Ville , mais il n'en 
rut pas maître pour cela : les Bourgeois, 
qui dans ces tems de guerres civiles etoicnc 
tous armez ôc aguerris , fe barricadèrent 
dans les ruë^ &c le défendirent avec grand 
courage, ils euflënt pourtant été forcez par 
des troupes réglées qui les pouffoient-pied 
pied,n le Connétable de Fiennes n'etoic 
•venu à leur fccours : il étoit en garnifon à 
Corbie , & avoit été averti de Pentreprifc 
de Pequigni , il marcha toute la nuit avec 
coûtes les troupes qu'il put ramaffer , char- 
gea les Navarrois déjà fatiguez de la re{î- 
Itance des Bourgeois d'Amiens , & les défit 
à plate couture. L'Evcque de Laon qui avoit 
trop pfFçnfé le Régent pour fe raccommo- 
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jder avec lui., voulut dans Je 4aiême tf tti9 
livrer fa Ville aux Navàrrois v mais fa triu 
iiifon aïant été découverte, il fe retira au- 
.iprés du Rôi de Navarre. 

La France amH divifée n-étûit guere^ 
«nétat de refîfter aux étrangers. Se çefcti" 
dant la trêve avec l'Angleterre étoit expl- 
orée, & le Roi Edouard ay oit fait degraQS 
préparatifs pour recommencer la guerre > 
cela obligea le Roi Jean , qui d'un autre co- 
té s'en nuy oit d être en priion, i faire la paix 
ôc à.promettre au Roi d'Angleterre de lui 
céder en toute fouveraineté les Duchez de 
Normandie &c de Guienne , la Zaintonge , 
le Poitou , l'Anjou , le Maine, la Tourainç, 
le Perigord , le Limoufin & le Comté de 
Ponthieu avec les villes de Calais, de Gui- 
nés , ôc de Boulogne. Il promit encore qua- 
tre millions d'écus d'or fin de la monnoie 
du Roi Philippe de Valois, & s'obligea de 
iàire livrer aux Anglois les places de 
Rouen, de Caen , de Vernon., du Pont 
de l'Archeôc de la Rochelle, avant qu'on 
le mît en liberté , de permettre au 'Duc de 
Bretagne de prêter foi. iSc homm^e au Roi 
d'Angleterre, de de donner dix grans Seir 
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gneurs en otage pour l'entière exécution 
<iu traité. Il Hgna tous ces articles ,. tant il 
avoit envie de revoir U France > ^ chargea 
rArchcvêque de Sens , & les Comtes de 
Tancarvjlle & de Da.mmartin de les porter 
ft Paris pour les faire ratifiier par les Etats 
Généraux. Le Régent les fit aUèroibler , on 
fit la Icdure du traite , & tout d'une voix 
on le rejetta comme injurieux à la nation 
Françoife,tous les députez proteftant qu'- 
il falloit faire une bonne guerre & obliger 
par la les Anglois a fe réduire à des condi- 
tions raifonnables. Il arriva au£[i que le Roi 
de Navarre dans le tems qu'il étoic le plus 
mimé contrôle Rcgcnt, rentra tout d'un 
coup en lui mçme de fît la paix de bonne, 
foi : l'injuftiee du Roi d'Angleterre qui 
vouloir démembrer le Royaume de Fran^ 
ce, le piqua: il crut d'ailleurs qu'Edouard 
ne lui pardonneroit jamais d'avoir dit dans 
fa harangue aux Parifiens > qu'il n'avoit 
aucun droit à la Couronne , & fit fon ac- 
commodement par l'entremife du Cardinal 
4'Urgel , fe contentant des places qui lui 
fippartenojent légitimement & de l'amni- 
ft|e pour tous ceux qui «^voient fuivt fou 
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parti» Philippe de Navarre qui ctoit encore 
plus méchant &c plus ambitieux que lui, 
difoit qu'on avoit enforcclé fon frerc : il 
ne voulut point être con^ris dans letraitéj 
& fe retira à Saint Sauveur-le- Vicomte en 
baflc Normandie , où les Anglpis avoient 
garnifon. 

Dés que le Roi de Navarre eut figné la 

f)aix à Vernon, il alla à Melun pour voir 
a Reine fa femme èc les deux Reines de 
France dont l'une étoit fa tante & l'autre 
fa fœur : elles s'y étoicnt retirées depuis 
quelque tems , y croyant être plus en re- 
pos & plus en fureté qu'à Paris ^ ou le peu- 
ple ne gardoit pas toujours le icCpc^k , 
qu'il devoit à leur dignité , & à leur ver- 
tu. 

Il vint enfuite à Patis voir le Régent, 
& parut fe reconcilier fincerement avec 
lui ^ mais il n'ofa y amener l'Evéque de 
Laon qui était en horrcfur à tout le mon- 
de , chacun le regardant comme l'auteur 
des guerres civiles. On voyoit tous les jours 
les deux Princes enfcmble, & le Regént qui 
étoit de bon naturel , étoit tout prêt à ren- 
dre fa confiance au Roi de Navarre : ce qui 
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obligea le Roi Jean , quand il le fût , a s'L 
crier plus d'une fois : Ha beau fils , bedu fils y tu ^'"'' ^ ^f"*' 
te fies au Nawarrois , qui en mènerait au marché cent ci-t„, jg s.JDf 
tels que toi »s. 



Fin Ju 11. Livre du Roi Jean, 
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E Roi, d'Angleterre aïant I. IJ5>; 
fû que les Etats Généraux 
Idu Royaume de France n'a- 
voient pas voulu ratifier le 
Itraité qu'il avoir fait avec 
V le Roi Jean , fe prépara à la 
guerre , 6c reflèrrafon prifonnier dans la 
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tour de Londres , ne lui donnant plus au- 
cune liberté, afin quefesfujets eu fient pi- 
tié de rétat où il étoit , ôc accordaient 
tout ce qu'on leur demandoit pour l'en dé- 
livrer. Il envoya lever des troupes en Flan- 
dre & en Allemagne, fit équiper une gran- 
de flotte, amafla de tous cotez des armes, 
& des vivres , fit fondre de l'artillerie , & 
donna ordre à toute la Nobleflè de Ton 

Royaume de Ce trouver à certain jour a 
Pouvre pour pafTer en France , dont {csvi- 
âoires précédentes lui faifoient regarder la 
conquête comme une chofe poflîble. 
1 3 5 5>« Ce fut la veille de la Touflaints qu'il abor- 
da à Calais avec la plus bejle armée qui fût 
jamais fortie d'Angleterre. Il n'avoir pu par- 
tir plutôt , & avoit envoyé devant le Duc 
de Lancaftrc avec quelques troupes fe join- 
dre aux Princes de la baflc Allemagne fçs 
alliez, qui l'attendoient à Calais depuis 
trois mois , & quî s'impatientoient de ne 
point entrer en a<iHon. Laticaftre les mena 
piller les environs de Saint Orner, de Be- 
thunc , d' Arras ficdePeronc, n'ofant & ne 
voulant pas s'attacher à des fiéges de pla- 
ces , qui les auroient arrête long-tems. 
Quand toutes les troupes d'Angleterre 
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curent débarque, & fc furent un peu rafraî- 
chies , Edouard en entrant dans le Païs en- 
nemi , les difpofa en ordre de bataille. Le 
Comte de la Marche Connétable d'Angle- 
terre menoit l'avantgarde compofée de mil- 
le Archers , ôc de cinq cens Chevaliers 
fuivis chacun de vint ou trente Ecuyers : 
le Roi vcnoit enfuite accompagne de cinq 
mille Archers & de trois mille hommes 
d'armes: l'artillerie & les bagages fuivoient, 
qui faifoient plus de huit mille charettes 
chargées de bleds , de moulins à bras , de 
chairs Talées & d'autres provifîons abfolu- 
imcnt necelTaires dans un Pals ruiné par la 
guerre, & qui n'avoir point été labouré 
depuis trois ou quatre ans. Les Pionniers 
marchoient devant les charettes pour ac- 
conimoder les chemins ; enfin à la queue 
de tout étoit le Prince de Galles accompa- 
mé des Princes Leorinel,Jcan & Edmond 
es frères , qui faifoient briller dans leurs 
yeux l'ardeur d'apprendre la guerre fous 
un fî grand maître. Il commandoit deux 
mille hommes d'armes & quatre mille Ar- 
chers ; les Hiftoriens ne marquent point Iç 
liombre des fimples Fantaflîns , dont on ne 
faifoit pas grand cas en ce tems-là. 
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Le Rcgcnt qui écoit informe par fes cC» 
pions de ces grands préparatifs , vie bien» 
qu'il ne mettroit jamais mr pied une armée 
capable de tenir tête au Roi d'Angleterre ^ 
outre que la mémoire encore fraiche des 
malheureufes journées de Creflî & de Poi- 
tiers ôtoit aux François Tenvie de donner 
des batailles: il prit le parti de bien munit 
{es places de troupes & de vivres , & d'y 
mettre des Gouverneurs habiles Ôc fidelles ^ 
laidant la campagne libre aux Anglois , 
dont la prodigieufe armée manquant de 
fourages , fe detruiroit d'elle même. Il fit 
entrer le Connétable de Fiennes dans A- 
miens, le Comte de Saint Paul dans Arras, 
Renti dans Bapaume, & Baudoin Danne- 
quin grand Maître des Arbalétriers dans 
Saint Quentin^ Il envoya en même tems 
fa flotte fur les côtes d'Angleterre pour 
faire diverfîon : les Normans y mirent pied 
à terre , & prirent d'ailaut la ville de w in- 
Kelfei , ou ils firent de grandes cruau- 
tez. 

Cependant le Roi d'Angleterre s'avan- 
çoit avec autant de diligence qu'une fî grof- 
fe armée le pouvoir permettre : il pafïa au- 
près de Bapaume , traverfa tout l'Artois y 
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èc vint «îans le Cambrcfis faire rcpofer Ces 
troupes i que l'hiver, les pluies &; hs mau^ 
vais chemins avoiénc déjà fort fatiguées: 
il n'y demeura que quelques jours, & vint 
tnettre le tiégë devant Reims< Il en avoic 
formé le deUdn avant que de partir d'An- 
gleterre dans la penfée de s'y faire facrcr 
avec la fainte Ampoule qui avoit fervi au 
batême de Clovis , perfuadé qu'après cela 
les François ne ferôicnt plus aucurid diffi- 
culté de le reconnoîtrc! pour leur Roi: 
mais il trouva la Ville en état de foutenir 
un long fiégc, l'Archevêque Jean de Craoa 
étoit homme de refôlutioh j 6c aVoit de 
bonnes troupes j les Anglois furent cinq 
ou fix femaines devant la place , & ne l'at- 
taquèrent que mollement : la faifon déjà 
fort avancée faifoit mourir tous les che- 
vaux, & les foldats ne fongeoient qu'à pil- 
ler le Païs pour fubfîfter. 

Au commencement de l'année i3<fo. E- i 3 ^ o. 
douard leva le fîcge de Reims, qui n'avoit 
été proprement qu'un blocus , paffa par 
Châalons , côtoya Bar fur Aube & Troie , 
&: vint à Tonnere qu'il prit d'alTaut. C'é- 
toit plutôt un voyage de plaifir qu'une 
guerre , il ne trouvoit aucune reliflancc 
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parce qu'il n*attaquoit pas les groflcs Vil» 
les : il avoic à fa fuite des chiens ^ des oi- 
feaux , &: pendant que Tes troupes pilioient 
les Villages , il chaflToit toute la journée 
jiu^fî tranquillernent qu'il eût pu faire aux 
portes de Londres. Le Duc de Bourgogne 

1,^ lui envoya deux cens mille francs pour 
I racheter fon Païs du pillage. Enfin las de 
voyager , ôc voyant bien que fon armée 
déperiifoit ou par les fatigués de la faifoh, 
pu parce que le foldat riche dcfertoit , i\ 
prit Je chemin de Paris , & fe vint camper 
a^u Bourg U Reine. 

T L I-c Regcnt étoit dans Paris avec tout ce 

qu'il avoit pu ramalTer de troupes , & quoi- 
que le Roi d'Angleterre l'envoyât défier 
par un Hérault & lui demander la bataille, 
il fe tint fagenient derrière (es murailles, 
fâchant bien qu'on ne l'y forceroitpas. 

D'autre cote le Roi de Navarre toujours 
infidelle , toujours le même avoit recom-r 
mencé la guerre , & ç'étpit faifi de quel- 
ques places en Normandie, & à fon exem^ 
pie pluneurs grans Seigneurs ç'étoient can- 
tonnez dans les Provinces , chacun vou-» 
lant profiter du defordre gênerai. Le Rcr; 
gçnt le yoypit hors d'état d'y apporter au- 
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cun rcmcdc. Il n*avoit point d'argent , pcr- 
ronnencvouJoitcontriDuer^chacuncroyoit 
avoir bcfoin du ficn , & le gardôit : les Ec- 
clcdafliqucs qui jufques-Ià avoient fait de 
grans efforts , étoicnt à bout , les Eglifçs 
avoient été abbatuës en bien des endroits j, 
les Abbayes brûlées, & fi les Gentils-hom- 
mes quittoient de tems en tems leurs mai^ 
fons pour venir au Tecours de leur Prin- 
ce , ils ne pouvoient pas être long-tems en 
campagne faute d'argent , & étoient obli- 
gez .1 retourner chpz eux , où leurs fem- 
mes & leurs enfans les appelloient pour 
les défendre contre la violence du fol* 
dat. 

Toutes ces confîderations obligeoient 
le Régent à fouhaitter la paix , &c dés que 
l'Abbe de Cluni & le General des Jacobins 
alors Légats du Pape eurent fait confen- 
tir le Roi d'Angleterre à une conférence , 
le Regcnt donna plein pouvoir de traiter 
au Connétable de Tiennes , à Guillaume de 
Montaigu Chancelier de France, & à Pier- 
re le Maingre dit Boucicaut Maréchal de 
France, qui s'aflemblerent pour cela avec 
le Duc de Lancaftre , les Comtes de Nort- 
hamton, & de Waryic , Jean Chandos , 
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& Jean de Mauni Plénipotentiaires d'Anr 

glcterrc. Ils ne purent jamais convenir de 

rien , les Anglois dcniandant trop , & les 

François ne voulant pas donner aflèz. Le 

Roi d'Angleterre qui ayoit parcouru la 

France, 5t l'avoit pillée fans quepcrfon-r 

ne ofât fe prefenter devant lui , fe croyoit 

en état de donner la loi : il l'avoit donnée 

depuis peu at^ Roi d'Ecolïè fon prifonnier , 

J & ne l'avoit mis en liberté qu'a condition 

• de lui prêtpr foi & hommage pour le 

Royaume d'Ecoflfe , & de lui payer cinq 

cens mille Nobles d'Anglcterr/c pour fa 

rançon: l'état heureu}: de Ces affaires, & 

la foiblede de fes ennemis lui perfuadoit 

lu'il étoit en droit & en pouvoir d'impo^ 

er au Roi de France des conditions auflî 

dures. Il fe yoyoit aux portes de Paris avec 

une grande armée accoutumée à vaincre : 

les Païfans s'étoicnt retirez dans les grof- 

Ces Villes ,^ qui commçnçoient à fouttrir , 

ôc à murmurer : les peuples demandoienc 

la paix a quelque prix que ce fût , il le fa- 

voit , & s'imagirioit que toutes les Villes 

par defcfpoir & par neceffité lui ouvri- 

ïoient bientôt les portes , & fe foumet? 

poicnt à un Prince , qui pouvoiit dans un 

fnomcnç 
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moment rétablir par tout latranquilitc Ôc 
l'abondance. Ses quatre en fans dans la plus 
vive jeuncfïc avides de gloire , ne deman- 
doicnt que tes occafions d'en acquérir , ôc 
tous fes Capitaines ne pouvairt faire for- 
tune que dans la guerre, le flatoicnt de la . 
conquête du plus beau Royaume de l'Eu- 
rope. Il n'y avoit que le Duc de Lancaftrc fa i. w. 
jlôn coudn qui lui confeillott de faire la 
paix : il lui rçprefentoit que la fortune eft 
mcoiiftante , que fes foldats avoicnt tou- 
jours vaincu, mais qu'ils n'étoient pas in- 
vincibles , qu'il l'avoit éprouve devant 
Reims t que Ci les François fembloicnt a- 
voir perdu leur aticien courage, il leurre- 
viendroit au premier bon fuccez , & que 
quand il n'auroit rien à craindre de leurs* 
epées, la pefte pouvoir ruiner en peu de 
tems la plus belle armée du monde : qu'il 
fc voyoit au milieu de la France , au mi- 
lieu d'un monde d'ennemis , qui étonnez 
du bruit de fon nom , femblôient immobi- 
les aux malheurs de leur patrie: qu'il n'at- 
tendît pas , que le defefpoir les réveillât , 
^ leur fît fentir leurs forces , qui étoient 
encore plus grandes que les fîennes. 
pe u fagcs confèils ne Hrcnt aucune im- 
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preffîon fur i'cfprit indomptable du Roi 
d'Angleterre: il perfifla dans Ces préten- 
dons chimériques , Se ne trouvant plus à 
faire fubtifter Ton armée auprès de Paris , 
dont il avoit ruiné tous les environs , il 
prit le chemin de Montlcheri & de Char- 
tres , refolu d'aller paflèr Tété dans les Pro- 
^ vinces le long de la Loire, où il remettroic 

Tes troupes de toutes les fatigues paiTces. 
Il croit campé dans une grande campagne 
à la vue de Chartres, lorsqu'il s'éleva tout 
d'un coup un orage épouvantable , le ton- 
nerc , les vents & la grêle fe firent entendre 
d'une manière effroyable, & tous les An- 
glois crurent être arrivez au dernier mo- 
ment de leur vie i les tentes furent abba- 
i:uës , les hommes & les chevaux tuez. E-. 
douard au milieu de la defolation publi- 

?[uecrut fentir la main de Dieu appefantie 
ur lui , & fe reconnoiHant coupable de 
/_ toutes les miferes qui aflligeoient la Fran- 
I ce, puifqu'il lyi pouvoir donner la paix, 
JFr. i.v.f. lo^. & qu'il ne le faifoit pas, ilfe tourna vers 

l'Eglife de Nôtre-Dame de Chartres , dont 
il voyoit les clochers , & promit à Dieu en 
adrcffant fa prière à la fainte Vierge de fc 
rendre aux proportions raifonnables que 
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le Rcgcnt lui avoît fait faire. Aufïi-tôt l'o- 
rage cefla , on vit le foleil , & tout parut 
auffi tranquille que le jour d'auparavant. 

Le Roi d'Angleterre manda aux Légats I j tf o 
du Pape qu'il alloit envoyer Ces Plénipo- 
tentiaires à Bretigni petit village à une - 
lieuë de Chartres , & que le Régent y pou- 
voit envoyer les fiens. Ils ne furent pas 
long-tems a s'y rendre , & le premier jour 
de Mai ils commencèrent leurs conféren- 
ces qu'ils achevèrent le 8. Les Plénipoten- 
tiaires de France étoient l'Evcque de Bcau- 
vais , le Comte de Tancarville, le Maré- 
chal de Boucicaut, les deux frères de Mont- 
morenci , le premier Prefident du Parle- 
ment, deux Chanoines de Notre-Dame 
de Paris & Jean Maillard Bourgeois de Pa- 
ris qui étoit devenu fameux depuis qu'il 
avoit fauve la ville, en tuant le Prévôt 
des Marchans Marcel. Le Roi d'Anglcter-i 
re y avoit envoyé le Duc de Lancaftre, le» 
Comtes de Northamton, de Warvich & 
de Suâblk , le Captai de Buch , Jean Chan- 
dos & Gautier ae Mauni , qui pendant 
toute la guerre s'étoient fort diitingués. Le 
traitté {e fît au nom des deux fils ainéj des 
deux Rois j le Dauphin Rçgcnt du Royau- 
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me àvoit toute i'autorite pendant la pti- 
fon du Roi Ton pcre , & le Roi d'Angle- 
terre voulut faire honneur au Prince de 
Galles , dont les fervices metitoient bien 
cette diftinâion , puifqu'aîant gaigné la 
bataille où le Roi Jean avoit été pris pri- 
fbnnier, il fembloit aflcs jufte qu il réglât 
les conditions de fa liberté. 
1 1 L Les principaux articles du traitté Airenc 
Traité de Bre- quc It Roi d^ Angleterre tS^fesJïiCcefSeurs auraient 
t'^nlMS, dn ^ ^^^^ Souveraineté le Poitou avec les fiefs de 

Thouars & la Terre de BeUevitije^laTLaintmge^ 
iJngoumois^ tji génois y le Perigord^ le Limou^ 
finale Rovetgue, le ^«era, la Ville de la Ko- 
if cheÙe y & toute la GuiennCy dont les Seiffteurs 

^««==^ particuliers , comme les Comtes de Foix^ diArma-^ 

l ^MC & de lljle y Jèroient tenus de lui faire hom- 

mage : quil aurait en Picardie les Comtés de Pan-- 
thieu & de Guin&s avec la faille de Boulo^ : 
que le Roi Jean Ud céderait as^ à perpétuité la 
P^tHe de Calais &fin territoire , & que pour fa 
rançon il payerait trois milliard déçus , les deux 
écHé pajfant pour un Nohle d* Angleterre^y Jf avoir 
fix cens màllé a' Calais dans quatre mois Ûr quatre 
cens rmUepm anjufquÀ tentier pay^emmt y moyen- 
nant quoi le Roi aAfigleterre renoncerait à toiaes 
fes pretenpom fur la France: qfêe tes deux Rfiis 
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joinâroiént leurs offices fot&atcommodirkiCom-^ * 
tes de Blois &. de Montforti qui dijputoient de-* 
ftàs fi longtems le Duché de Breta^ y fins tou* 
tesfiis les ficourir ethommes ni d'argent : due le 
Comte de Adontfort rentretoit en poffejjîon de tou-^ 
tes les terres qu'on lui avoh confijquee. en France , 
^ quilfiroit hommage au Roi Jean du Comté 
de Montfort , de Nevers , de Retet <T d'Aveines : ' 
^ le Roi d'Ar^leterre fouroit diffofir pour cette 
fois Jèulement des biens de Geoffroi de Harcour en 
fofveur de qui il lui flairoit : que le Roi Jean fe- 
noncéroit k talliance dit Roi aEcoffè^ O* le Roi 
d'Angleterre k celle des Flamam : que le Pape O* 
le Collège des Cardinaux tonfirmeroient le trairtéi 
que tous les Pairs de France donneraient chacun en 
particulier un écrit figné d'eux <T fceUé de leufs f^ 

Jceaux , par lequel ils froniettroient <Sr jureraient ' 

de le faire exécuter autant qu'il ferait en leur.pm^ 
voir : qu*on donnerait départ &* d'autre une am~ 
niftie générale : que le Roi de Navarre C le Prin- 
ce Philippe fan frère y feraient cmjris , &* que 
pTurfireté de l exécution, le Ràijean dùnneroit 
quarante otagK , dont le; deux Rois can'ûiendroieyit 
a leur entrevue k Ctdais , d'où k Rai nepauroit 
partir €T rentrer dans fin KayaMnCy que tes Anr ' 
^ais ne fitffent en papeffon du Comté de Guines <5^ 
delà Rochelle O" quils n'eujjent touche le: Jix 
'cens mille écus, q ijj 
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1 5 ^#D . Le Regcht (îgna & rati fia le traitté à Va^ 
ris le lo, Mai fie jura fur l'Evangile fie de- 
vant le précieux corps de notre Seigneur de 
l'exécuter en toutes les parties , le Roi d'An- 
gleterre y envoya Cix Chevaliers pour en 
être témoins : le Prince de Galles le jura 
aufïi à Louviers en Normandie le i<s. du 
même mois, fie en donna un adteen bon- 
ne forme , qui commence par ces mots , 
Trditê de Bre- Edouard MM jHi 4u nobU Rot de France & d'Aria 
%7 ^^'^ ifcpfrrt , Prime de Galles , Duc de Comouailles & 

Comte de Cejhes,&*c. Et dans la fuite les 
Pairs de France donnèrent chacun leur 
écrit, âinfi qu'il paroit par celui de l'Evê- 
que de Chaalons qui eft en Latin , fie que 
j'ai traduit mot; a mot* 

y« Totts ceux qui ces ^Jattes Lettres 'verront , 
jirchambaut par la mjèricorde de Dieu 
Evêque de Chaalons ; S a l u T en notre Seigneur, 
ê^ue tout ceux qui verront le prejènt écrit fiaient 
que nofff finîmes frets à garder le traité de paix 
fait entre te Rfti de France notre Sei^eur tP* le 
Koi d* jin^leterre : 4ious jurons de bonne foi que 
nous le garderons Ct le ferons garder far nos filets 
émantquilfera en notre pouvoir àt égard de tous 
ee^ ifà y ont ou j peuvent avoir mterefi. En tt" 
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moi» de qttoi nofts avons fait appofer notre ff'ond 
Sceau aux frejèntes Lettres. Donné jen notre mai^ 
fin de Sarri le dernier jour de Mars 13^1. 

Des que le craittc eut été fîghé, on pu- I V. 
bliâ une trêve jufqu'à ce qu'il eut été rati- 
fié par les deux Rois , & tous ades d'hofti- 
lite cefTerent de part & d'autre. Auffi-tôc 
le Roi d'Angleterre reprit le chemin de 
Calais , d'où il repafTa a Londres. Il corti- 
mença à exécuter le traitté te fitfavoir au 
Roi Jean qu'il pouvoir fe difpofer à retour- 
ner en France. Ce Prince qui favoit la mi- 
{èrcdu Royaume, & qui craignoit que 
faute d'argent les Anglois ne le rctinflènt â 
Calais , écrivit auflî-tot la Lettre qui fuit. 

DE PAR LE ROI- 

J ES Gens Je notre Chambre des Comptes à Ext. de la ck 
Paris. Pour ce que toujours avês dit, ficom-- c[d^^^^^^^ 
me nous an^ons entendu que vous ejiiés dejtrans de 
notre délivrance & de notre nvenue en notre 
Royaume; Savoir vous faifins que atrés notre dé^ 
fart de Londres , & que notre frère le Roi d*jin^ 
gleterre & notre faur la Royne nous ont grande- 
ment honorés , & notre Neveu le Prince nous a^ 
tenu compagine C?^ tiendra jufques à Douvres , &^ 
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nous fartons aujottr^huide Cantorberie &emen~ 
dons être k. Calés Ltm4$ pFosham on Mardi an 
f lus tard i fi ne tiendra^^auPayement de lafim^ 
rm qtfe- ifoftsjàvé que nom de^iMms payer > a<VMt 
quf de nous en aller déliwés apUin i pourqnpi nous 
nxms mandons 0* prions qne vous nous montrés de 
faiSi en ce cas le defirque vous Mfiés avoir de no* 
tfe revfinfie en poitrchajfant le plus diligemment 
me 'vot^potfrés de poufes parties le Jùh/ide que nous 
ont promis des bonnes ViUfs , qùil nous foif envoyé 
par leurs mains t afin qfiil rtefitit converti à autre 
pa^ qu^k notre délivrance , car à ce fait de necejp- 
te prouverons nous nos. vrés amis , Doffnéà Cath 
forherif Iç 5. JuiUet. 1^60, 

Le Roi partit le même jour de Cantor-» 
bcri & arriva à Calais Je 8^. Juillet. Il n'y 
trouva aucune nouvelle du Régent , & aïant 
peur qu'on ne l'y laiflat long-tcms , il écri-r 
vit ^e$ le leti4çniain la I«ettre fuivante. 

DE PAR LE ROI. 

/■ ES Gei^ de U Chambre de nos Comptes^ 
. -^HoMs voifs a'^ons plufi^m fois mandé, écrit 

ç. p, fSI^ priéqm vous me^es tanfde peine 0" diliger^- 

çp.quf viQHsfaurh <p* fonrés fotfr nofre necejité^^ 
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fte vous Jâvés /tgrande a notre délivrame , Ù* au- 
cores ce vous écrivons Ù^ vous entions y car yS- 
chés aue nous femmes venus kÇ^MS le 7. jour de 
ce mois de Juillet t tST ne tendra notre plaine déli^ 
vrance pour nous en aller , fors que au paiement de 
fix cent mille écus , dont autrefois vous avons écrie. 
Item envoyés- nous tantôt en un rolet les noms 
des ViUes , 0* à quelles J^înnes elles font impojées 
^ des perjônes fin^ulieres , 0* les Jommes de ceux 
m» Jin^erement nous font prêt à notre hefoin, 
tP* avec ce nous récrives ce que bon vous femblera 
à rejcrire fans aucun delay. Donné à Calais le «>• 
jour de Juillet 13^0, 

Des que la nouvelle vint à Paris , que le 
Roi écoit arrivé à Calais , le Régent alla 
à Boulogne pourtâcher de le revoir après 
une fi longue captivité. On trouva des 
moyens pour cela , le Rcgent pafla à Ca- 
lais , $c les deux en fans cadets du Roi 
d'Angleterre demeurèrent à Boulogne en 
otage i trois mois s'écoulèrent avant qu'E* 
douard pût venir à Calais pour donner lar 
dernière main au traité de paix. Le Roi Sxt,deldCk 
pendant ce tems-là donnoit ordre autant i' ^^9"'* 
qu'il pouvoir aux aftaires les plus preliees , 
H /comme le Prince Louis Ton fécond fiU 
s'é^oit offert de bonne grâce à demeurer 
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en otage en Angleterre jurqu'à i'entief4( 
exécution de kpaix, il voulut l'en recom- 
penfet, 6c lui donnaenappanage le Comté 
d'Anjou de celui du Mans, aux conditions 
ordinaires de reiinion à la Couronne au 
défaut d'enfans mâles. Enfin après s'être 
long-tems ^tt attendre , le Roi d'Angle- 
terre arriva à Calais au commencement 
du mois d'06bobre. Les deux Rois ratifie^ 
rent le traité fait par leurs en&ns , & le 
jurèrent fur l'Evangile , & devant le S. Sa- 
crement t ib allèrent à la Meife enfemble^ 
& n'allèrent point à l'offrande par défé- 
rence l'uii pour l'autre j & quand on leur 
apporta la paix à baifer^ après s'être fait 
de mutuelles civilitez au lieu de btifer la 
paix ils s'embrafl'erent tendrement. Auffi- 
tôt les Hérauts de France & ceux d'Angle» 
terre publièrent la paix entre les deux 
nations , Se Ton donna de part Ôc d'autre 
de grandes marques de réjouiffancc. Le me» 
me foir le Roi d'Angleterre donna à fou- 
perau Roi de France, qui fut fervi a table 
par les Princes d'Angleterre. 
13^0. Le lendemain vint-feptiéme Octobre on 

paya aux Anglois fîx cens mille écus, qui 
dans la miferc publique n'avoicnt pas été 



( 



f 



DU ROI JEAN. Liv. m. ni 

jimaiTez fans peine: ilâvoit falu pour cela 
facrifiçr la Princcilê Ifabelle fîlicdu Roi â 
Jean Galeas premier Duc de Milan , qui 
donna une partie de cet argent pour épou- 
fer une fille de ia Maifon de France , fa- 
chant bien que dans un autre tenis il n'é- 
toit ni d'aiTez bonne Maifon > ni alTez bien 
établi dans fon nouvel Etat pour afpirer 
à une û grande alliance. On ne laiffa pa^ 
de donner à la Prince^ pour fa: dot le 
Comte de Vertus en Champagne. 

On convint en même tems des otages , 
qui furent Louis Duc d'Anjou , & Jean 
Comte de Poitiers cnfans du Roi , le Duc 
d'Orléans (on frerc , le Duc de Bourbon 
grand Chambricr de France , le Comté 
3'Alençon, & le Comte d'Etampc Princes 
du (ang,les Comtes de Blois, de Saint Paul^ 
de Harcour , de Valcminois , de Forez , 
de Vandômc ôc de Vantadour , le Dau- 
phin d'Auvergne , & les Sires de Montmo- 
rcnci , de Saint Venant , de Hangeft , de 
Craon , de Ligni , de Garancieres , & de 
Couffi. Le Roi d'Angleterre voulut avoir 
encore quatre Bourgeois de Paris 6c deux 
Bourgeois de chacune des villes de Rouen , 
Reims , Caën , Compiegnç , Chartres , 

rij 
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Bourges , Orléans , Tours , Lion , Toa- 
loufe, TroieSj Chaalons, Amiens, Beau* 
vais 4 Arras, Tournai, Saint Orner yTlfle» 
& Douai , afin <]ue toutes les groâfcs Vil- 
les du Royaume fuflent engagées à preficr 
le ^m d'executér le traite de paix. Le Roi 
ne voulut jamais donner pour otage le 
Prince Philippe le dernier de Tes enrans , 
qui feul ne Vavoit point abandonne à U 
bataille de Poitiers , le compagnon ôc Tu- 
nique confolation de fa captivité j il l'ar- 
ma jufqu'à la mort avec la tendredè qu'il 
meritoit , & lui donna la Touraine , qu'il 
érigea en fa faveur en Duché Pairie f 
& pour confbler le Comte de Poitiers fon 
troinémc fils , qui n'étoit pas %to^ aifc d'al- 
ler en otage en Angleterre , il augmenta 
fon appanage , & lui donna le Berri , qu'il 
érigea auflTen Duché Pairie, 
y. Quand tout eut été arrête & cxqcut^ 

autant qu'on le pouvoit , les deux Rois fc 
feparerent avec d!e grans témoignages â'eC- 
timc & d'amicié l'un pour l'autre , & le 
Roi Jean fortit de Ca|ais. Il voulut aller 
à pied jufqu'à l'Eglife de Nôtre-Dame de 
Boulogne , où il avoir fait un vœu , & y fut 
accompagné par le Prince de Galles , qui 
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pendanc fa prifon lui avoic toujours ren-: 
du de grâns ieCpc6ts. Aûrés avoir fait Ces 
dévotions à Boulogne , il alla à Hedin , où 
il commença à régler Ci Maifon , 6c cà 
donna le foin à Cix Maîtres des Requêtes ,. 
& à Cix Maîtres des Comptes < Il s'arrêta 
plus d'un mois à A miens , &c vint à S^ De- ^ 

nis au commencement de Décembre : le A^. OiSe, 
Roi de Navarre Ty vint trouver , le falua.^""'*'' ^'"^^ 
devant.' je grand ÂS^tcl de l'Eglife ,■ ôc pro- ' 
mit de lui être fîdelîe a l'avenir. Le Roi Iç 
prit par la main & le mena diner avec lui. 
• Quelques jours après , le Roi fit Ton en-' 
trée à Paris i toutes les rues croient tendues 
de riches tapifleries , les Echevins de la, 
Ville portoient fur fa tête un poelc de 
drap d*or > & tout le monde s'eftbrçoit i 
lui faire des prefens : on favoit afièz que 
fes finances étoient épuifces : les Bour- 
geois lui donnèrent pour mille marcs de 
vaiilêlle d'argent. Il alla d'abord au Parle- . 
ment tenir fon Lit de Juftice , rétablit tous 
les Officiers , qui avoient été deftituez pen* 
dant les guerres civiles , 6c approuva tout, 
ce que le Régent avoit fait , nc^rs les alié- 
nations du Domaine .* il en fit publier une 
déclaration en ces termes. 

• • • 
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■ 

Pxt,deuch. TEAN PAR LA GRACE DE DIEU; 
i* c<»w/»w. I j^QY jj g France , Sawâr, fat/cni à totts 

wtjem & a ventr » qne amme par tn^ortm$te 
df requérant, tP* autremfnt, tant du temsdeno' 
«Tf très chier Seiffieur &tere , dont Dieu et ta^ 
me ) convme de notre temst en enjùivânt les traces 
de nos devanciers Rois de France y qtû tot^oun 
ont é^ ohandonneTà donner & oBreyer libéra' 
lement flufieurs ff-<mdes NMeJfes &* Sei^eitries, 
tentes <^ revenus , Mt étaient du dotnaine Koyal 
tT propre hérita^ du Rfiyamne (T Couronne de 
France , ^ywf été dçnne;^ tant k héritage comme 
^ <vf r <^ 4 votante à ptufieurs ferptnnes y qui ne 
dilffènt fOi fendre ne recevoir tels dons excejjtfi 
0\:. En ce cas par ponde O* meure délibération 
de notre Conjèil, de notre autorité KcyaMe , C* 
ùertaine fdenct avons rappelle, f^ raréfions par 
la teneur de ces prelmtes lettres , içeux dons à U 
Couronne de France , dont ils /ont ijjus , repn* 
ptons <y remettons du tout , eyçcepté les chojis , 
qm auraient été haiU^ 4 Dieu O* à Jointe E^- 
Je deument fins pr^udiçe ttautrm , ou à nos très 
^jters erStns ie Duc de Normandie Dauphin de 
Vienne , fc Duc ^jirqou, ^ du Maine ^îe Duc 
de Béni f^ ^Auverpie , tT U Duc de Tourai- 
ne pour tenir leurs Entts. tSt afin que cette pre-^ 
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fente revocation & ordottnttnce fiit parfiitement 
tenue & gardée dorénufvant Jans enfreindre, noui 
voulons O* commandons tpte ces lettres feient fU" 
hliées par tout où il appartiendra , 6^ enregijtrées 
en la Chambre de notre Parlement, en la Cham- 
bre de not Comptes, tSf* en notre Tre/ôr à Paris^ 
é7* poiir que ce (oit chofe ferme KSt fiable à tou- 
jours mais , nous avons fait mettre notre Jçel à 
ces prefenteî lettres, faites & données ^ Paris I'm 
de ^ace nul trois eentfeixante au nuàs de Dé- 
cembre , Par le Roi en fôn. Confeil, 

Le Roi voulut auiïî que ceux qu'il avoit 
nommez à des Bénéfices vacans pendant 
fa prifon, en joûiffent painblement , Cen- 
tre autres que Maître Pierre de la Forêt fon 
très cher & fpecial ami ( ce font Ces pro* 
près termes ) Archevêque &c Cardinal de 
Rouen fût mis en pofleffion de la Prevô* 
te de Normandie , qui eft une dignité dans 
l'Eglife de Chartres , & que les provifions 
que le Régent en auroit pu donner à d'au^ 
très demeuraflènt nulles. 

Cependant le Roi d'Angleterre envoya V I. 
en France des Commiflaires pour prendre 
polTelIion des terres , qui lui avoient été 
cédées , mais il s 'y rencontra de grandes 
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dil^cultez. Les Comtes de la Marche, de 
Pcrigord, d'Armagnac ne vouloicnc point 
lui prêter Cçttnçnt de fidélité , 6c diloient 
que quand ils s'éjcoient donnez aux enfans 
de Huguo Çapei, ç'ayoit été a conditioii 
de ne reconnaître jamais que le Roi dé 
France. D'autre côte les Gouverneurs des 
places que le Roi d'Angleterre tenoit en dU 
vers endroits du "Royaume n'en vouloiene 
point fortir , qu'on ne les payât de leurs 
appointemens , ou s'ils en lortoient , c'çt 
(oit en rançonnant les Villes & en pillant la 
campagne. Les Navarrois n'en faifpient 
p^s moins que les Anglois , de forte quç 
toute La France etoif pleine de çe$ foldat^ 
licentiez , qui achevoient de la ruiner : 6i 
comme ils virent que les peuples çommem 
çoient à leur courre fus , ils fe firent des 
chefs , & s'aifemblerent quinze pu feize 
ft^ille en état de ne rien craindre &de pil* 
1er impunément. Il^ commencèrent en 
Champagne , prirent le Château dç Join-r 
ville , où tout le Païs s'étoit retiré avec ce 
qu'il avoii: de meilleur , palT&rçnt par la 
Bourgogne , par le Nivernois ^ le Beau^ 
|ollois , ^ j^'arreterçn^ dan^ le Lion? 
nqis. 
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Le Roi avoit écrit pluHeurs fois au Roi 
d' Angleterre pour fc plaindre qu'en pleine 
paix les Anglois ravageoient Ion Royau- 
me 3 mais on lui répondoit toujours que 
c'ctoit des voleurs fans aveu , & qu'il n'a- 
voit qu'à les charger. Cela lui fit prendre 
la refolution de lever une armée pour al« 
ier contre eux : il en donna la commi/Iîon 
à Jaque de Bourbon fon Lieutenant gene< 
rai en Languedoc : ce Prince eut bientôt 
aflèmblé dix ou^ douze mille hommes , & 
comme tous les Princes de la Maifon de 
Bourbon paffoient pour être vaillans, doux, 
affabks , à fon nom feul , toute la Nobleffe 
de Dauphiné , de Provence & de Langue- 
doc fe trouva au rendé-vous. Il apprit que 
l'armée des voleurs Anglois &: Navarrois 
étoit campée à, trois lieues de Lion , à un 
lieu nommé Briguais , & qu'ils s'étoienc 
retranchez dans un pofte fort avantageux. 
Il alla d'abord les reconnoître , & ne les 
jugeant pas auffî forts qu'ils étoient , il 
méprifa des troupes ramaflées , & les atta» 
qua avec beaucoup de courage & de teme^ 
rite. 

Ces voleurs fe faifoient nommer les 
Tard-venus , voulant faire entendre que 

f 
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pour s'enrichir en pillant la France, ils c- 
coient venus un peu tard : ils croient com« 
mandez par Seguin de Badefol^ 3c par Gi- 
ronnet de Pau vieux Officiers Galcons , 
ui s'étoicnt trouvez aux batailles de Cref- 
& de Poitiers , & pour engager les Fran-^ 
^ois a les attaquer avec confiance , Ûs a«- 
voient caché derrière la montagne la moi- 
tié de leur Infanterie, & toute leur Cava- 
lerie. On fc battit d'abord avec aflcz d'c- 
{^alité, mais au milieu du combat laCava- 
erie des Tard -venus aïant fait le tour de 
la montagne parut tout d'un coup en bon 
ordre, 6c prit en flanc l'armée Fran^ife, 
qui ne fît pas grande reflflance. Le Gene- 
ral Jaque ae Bourbqn &c Ton fils , le Com- 
te de Forez , le Comte d'Ufcz & plus de 
cent Chevaliers de qualité furent tuez , 6c 
coûte l'armée difïipéc. 

Une viûoirc fi complète mettoit les 
Tard-venus en état de piller telle Province 
qu'ils euiïènt voulu , n'y aïant point d'ar- 
mée pour kfft* faire tcte : ils fe feparerent 
en deux corps , l'un fous Badcfol fc faifit 
du Château d'Ence entre Lion & Mâcon , 
& s'y fortifia pour piller a fon aifç le Ma- 
connois , le tionnois Qc le Beaujollois , U 
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Tau Cire marcha vcr< Avignon pour y ran-. 
^onner le Pape £( les Cardinaux. Il fejoi-. 
gnit à ces derniers une autre troupe com-« 
mandée par un Capitaine encore plus mér 
chant qucles autres , ôc qui fe faifoit ap-^ 
peller , fjim de Dieu » Ù^ l'Emiemi de tout le 
h monde. Us marchèrent enfemble contre lo 
Pape, pillèrent en paâànt le Saint Efprit» 
qu'ils jfurprirent par une marche de vint- 
cinq lieues en vint-quatrc heures , & aile-? 
rent affiégér Avignon. 

Le Pape avoir déjà publié une Croifado 
contre les Tard-venus , & le Marquis de 
Montferrat grand Capitaine étoit venu à 
-Ton fecours. .Il y avoit dans Avignon af* 
(d de troupes pour ne pas craindre d'y é-^ 
tre forcées par des gens , qui ne faifoient 
jamais de nége dans les formes ,. mais ils 
ravageoient tout le Païs, 6c le Marquis de 
Montferrat rendit un grand {èrviçe au Pa-> 
pe ^ â la France en les débauchant pour 
•les m^er en Italie , où. il leur ût accroire 
qu'ils tfouveroient une bien plus grande 
rortune. Il leur dJonna d'abord foixante 
mille 0orins , oc les mena contre les Milan^ 
jQois , qu'il défît par leur moyen. Les Hi- 
•fiorjens d'Italie difentaueces Xard-venuf 



N 
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de France apprirent l'art militaire aux Ita- 
liens , & qu'après avoir rendu le Marquis 
de Montferrat vainqueur de tous Tes enne- 
mis , ils fervirent long-tems la Rcpubli* 
que de Pife contre celle de Florence. 
15^1. VII. La même année au mois de Novembre 

mourut Philippe Duc de Bourgogne dans 
Ton Château de Rouvre auprès de Dijon : 
il n'avoit que quatorze ans , & fa femme 
Marguerite fille du Comte de Flandre & fa 
préfomptive héritière n'en avoir qu'onze, 
de forte qu'il fut le dernier de la première 
Maifon Royalle de Bourgogne venant en 
droite ligne de Robert Duc de Bourgogne 
frère cadet du Roi Henri premier. Il y a- 
voit eu douze Ducs de cette Maifon pen- 
dant trois cens trente ans , tous illuftres 
par leurs bonnes qualitez , 6c principale- 
ment par leur pieté. 

Dés que le Roi eut été averti de ù, morr , 
il envoya prendre poffeffion du Duché de 
Bourgogne comme d'un appanage qui de- 
voir être réuni à la Couronne, {ans s'arrê- 
ter aux inflianccs du Roi de Navarre , qui 
prétendoir en hériter du chef de fa grand- 
mere Marguerite fœur aînée d'Eude qua- 
trième Duc de Bourgogne' : le Roi y pou- 
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voit au (Il prétendre a caufe de la Reitie 
Jeanne fa mère fœur du même £ude I V« 
mais comme elle étoit cadette de Margue"- 2}« TuUt. 
rite, il s'en tint au droit de la Couronne, BeUejm^fi. i. ^, 
qui par une loi inviolablement obfervce ne ^' ^^' 
u>u^re point que les appanages des enfans 
de France tombent en quenoiiille, les grans 
Fiefs du Royaume contractant en vertu de 
la loi Salique la même qualité , que la Cou-» 
ronne dont ils Tout membres. Les Comtesl 
de Bourgogne, d'Artois , de Boulogne & 
d'Auvergne furent partagez entre les héri- 
tiers du Duc de Bourgogne. Jean de Bou-^ 
lognefon oncle maternel eut pour fa part 
les Comtez de Boulogne & d'Auvergne ^ 
& le Comte de Flandre hérita par la mort 
de fon gendre des Comtez de Bourgogne 
& d'Artois du chef de fa mère Marguerite 
fîUe du Roi Philippe le Long , qui avoit 

^ époufc l'heritiere de ces deux Comtct. La 
fille héritière du Comte de Flandre fut ma- 
riée dans la fuite i Philippe le Hardi Duc 
de Bourgogne fîls du Roi Jean , & lui ap" 
porta en dot les Comtez de Flandre , de 
Bourgogne & d'Artois , & ce fut ce maria- 
ge , qui ht la grande puiflance de la fecon- 

. de famille Royalle de Bourgogne. 
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VlII» Quelque tcms après le Roi eut envie 

d'aller voir le Pape a Avignon , & afin que 
les affaires fe fi^nc en fon abfence , il don- 
na la Régence du Royaume au Dauphin » 
donc la ndelité £c la lagefle avoient ccé af- 
fez épirouvées durant la dernière guerre, 
|1 fit avant que de partir plufieurs ordon^ 
nances pour la police générale de l'Etat , 
& entre autres il défendit fous de groffes 
peines aux particuliers de fe battre en duel , 
j& aux Seigneurs de fe faire la guerre. Ce- 
toit un grand defordre paffé depuis long- 
cems en coutume : )es di^erends fe vui- 
. doienc plus fou vent par k jugement des 
^rnies que par la fentence de$ Magiflracs , 
te ces combats avoient été plus d'une fois 
autorifez de la prcfcnce ààs Rois. Le Roi 
Jean fit publier un Edit jà-defius, qui* fut 
texecuté par les Rois fes fuçcefjTeàrs , qui 
n*y dérogèrent que rarement , §c pour de 
bonnes raifons. Cet £dit dans la niite dc$ 
cems fauva la vie à bien des Gentils-hom" 
mes, Le Roi n'eut pourtant pas a(fez d'aut 
f orité pour empêcher |e Comte de Foix èç 
le Comte d'Armagnac de fe faire la guer- 
re : c'étoit les deux plus grans Seigneurs 
4ç Gafeogne , & ççutc la, Proy inçç VfQlX . 



•^T" 
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pris le parti de l'un ou de l'autre. Leurs 
troupes le rencontrèrent auprès dé Lau- 
nac y & quoique le Comte d* Armartiac fût 
Se foldat 2c Capitaine ^ il ne put loutenir 
les efforts de Gafton Phebus , qui le prie 
prifonnier de lui fît payer une groffe ran- 
çon. 

Cependant le Roi accompagné d'une 
grande troupe de Seigneurs etoit allé en* 
Bourgogne , fie après en avoir vifîté toutes 
les Villes & fait quelques ordonnances 
pour le bien de la Province , il s etoit ren- 
du aux prières des Bourguignons , qui é- 
toient accoutumez à voir leurs Princes ^ 
èc leur avoit donne pour Duc Philippe 
Ton quatrième fils par lettres patentes dat- 
tées du fixiéme Septembre à Germigni fur 
Marne: il y déclare que defirant , autant 
qu'il efl en lui foulager les mifères de Ces 
{ujets du Duché de Bourgogne , que les 
ruerres paffées avoient prefque ruinez , il 
leur veut donner un Prince pour les bien 
gouverner : que fè reifouvenant des grans 
& agreabloB Services , que fon très cher èc 
quatrième fils Philippe Duc de Touraine 
lui a rendus en tant d'occaflons , &c princi- 
palement à la bataille de Poitiers , où dans 
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\inç fi cendre jeuncflê tout bleifé & perdant 
Con fang , il s'ccoit cxpofc à une mort prcf* 
que certaine pour le défendre de Tes enne- 
i)iis, il fait favoir à tous prefens & à venir , 
que pouiTé par de fi prenantes oonfidera- 
cipns, ^ fe rendant ^ux prières de fefdits 
fujets , il a de fa grâce {peciale , certaine 
(cience çSc pleniiiude de Ton autorité Royal- 
l.e donné à fondit fils le Duché de Bour- 
gogne avec tou$ les droits , poflcfiion & 
propriété , qu'il y a , ou peut avoir , en 
forte qu'il foit & demeure comme parcy- 
devant le premier Pair de fon Royaume ; 
çnfçnible tous &: chacun les droits , qu'il a 
fur le Cot|3Lté dç Bourgogne > fes apparte- 
nances & dépendances pour en jouir, &c. 
Cette donation fut depuis confirmée par 
le Roi Charlc le Sage , qui en cela fuivit 
la volonté de fisrn père , éç éleva fon frero 
çadeç au deffus des axnez. 
I Xr Après avoir fi bien établi fon fils bien 

aime , le Roi prit le chemin d'Avignoa 
pour voir le Pape, Ôc conférer avec lui des 
moyens de rétablir en France k difi:iplino 
Ecclefiaftique fort altérée par les defordres 
inféparables de la guerre. Innocent VI, é-' 
toiç ^lorç fur h Chaire de faint Pierre, où 

il 
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il avoit été élevé en 1351. Il avoit donné 
des marques de {a fainceté par la reforme 
de fa Maifon & de celle des Cardinaux , &c 
fa fermeté avoit paru dans la guerre qu'il 
avoit faite à pluueurs petits tirans Italiens , 
qui vouloient s'emparer des biens de l'E- 
glife : fon Légat le Cardinal Gilles Albor- 
nos les avoit tous mis a laraifon. C'efl de 
ce même Légat , dont on raconte un fait 
aflez particulier. Il eut fous le Pape Ur- 
bain V. le même pouvoir qu'il avoit eu 
fous Innocent VI. $c fit encore de plus 
grandes chofes : tous les Vicomtes Italiens 
prirent les armes au changement de Pon- 
tificat , ôc il les battit tous l'un après l'au^ 
tre, enfin le Pape les voyant tous foumis 
vint lui- même en Italie , de fut d'abord ac- 
cablé de requêtes contre le Légat , qu'on 
accufoit de concuffion : il promit de faire 
juftice, & lui ordonna de fe juflifier en ap^ 
portant fes comptes. Le lendemain le Lé- 
gat fit entrer dans la cour du Pape un cha^ 
riot chargé de clefs, & aïantprié fa Sain^ 
tcté de mettre la tête à la fenêtre : SMnt Pè- 
re, lui dit-il, Fb//» les clefs des Villes y que foi 
jàumfès a votre Sainteté , je n'ai point d^mtrc 
compte à lui rendre^ 

t 
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Le Pape eut beaucoup de joie de voir le 
Roi Jean y dont il avoit éprouvé le bon 
cœur en pluHeurs occasions , mais dans le 
tems qu'ils prenoicnt des mefures pour le 
bien de i'Çglife , le Pape mourut , & les 
Cardinaux furent bien embaraffez à lui 
choifir un TuccelTeur ^ le facré Collège étoic 

f)artagc entre le Cardinal de Bologne , &c 
e Cardinal de Perigord tous deux gens de 
mérite, ^ tous deux afpirans à la Papauté > 
mais comme les autres Cardinaux virent 
que l'un ne vouloir pas céder a l'autre, ils 
le démirent entre leurs mains de toute 
l'autorité , & leur donnèrent à eux-{èuls 
le pouvoir d'élire le Pape. Les deux Car- 
dinaux virent bien par-lâ , qu'ils en étoienc 
exclus , ils en voulurent auHi exclure tous 
les Cardinaux prefens , qui Te croyoient 
bien fins, & ne fongeant plus qu'au bien, 
de l'Eglife, ils élurent Guillaume Grifant 
LimouHn Abbé de Saint Vi<^or de Marfeil- 
le, qui par la fainteté de fa vie, & par ù, 
profonde capacité avoit rendu de grans 
fervices au {aint Siège. Le nouveau Pape 
prit le nom d'Urbain V. 

Le Roi fut fort aife d'une élection à la- 
quelle fa prefence lui fit avoir beaucoup. 
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«le part , il attendit à Avignon que le Pape 
fût arrivé de Lombardic, où il ctoit Légat, 
àc comme fîls aîné de l'Eglife , il donna 
l'exemple à tous de baifer Tes pieds au Vi- 
caire de J E s u s-C H R I s T en terre , & re* ^ettef. 1. 1. 
noua avec lui les négociations qu'il avoit 
commencées avec fon predeceflèur. 

Quelques Auteurs dilent que le Roi n'a* 
voit fait ce voyage que pour confultcr le 
Pape fur la proportion qu'on lui faifoit 
d'epoufer la Reine Jeanne de Naples i elle 
ctoit veuve aulli bien que lui pour la fé- 
conde fois , &c héritière des Royaumes de 
Naples & de Sicile ôc du Comté de Pro- 
vence : la politique avoit pu faire fonger 
le Roi à cette alliance > mais quand il ap* 
prit fur les lieux & des Provençaux mê- 
mes , que tous les bruits qui avoient cou- 
ru d'elle , étoient véritables , & que cette 
Princeffe abandonnée à toutes lortes de 
crimes &c de débauches avoit fait étrangler 
fon premier mari, & s'étoit bientôt lafTée 
du fécond , il n'eut que de l'horreur pour 
une créature qui desnonoroit le trône de 
la Maifon de France dont elle étoic dé< 
tendue. 

D4n$ çc tems-U arriva i Avignon Pierre 
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de Lufîgnan Roi deChipre,fîls dcHuguc 
de Lufîgnan , & d'une PrinccfTe de la Mai- 
fon de Bourbon. Ce Prince avoic quitte 
fon Royaume pour venir demander du fc- 
cours aux Princes Chrétiens contre les In- 
fîdelles : il (c voyoit feul dans Ton Ifle ex- 
pofc à toutes les forces du Soudan d'Egi- 
pte ôc hors d'état d'y refifter , & déjà plus 
d'une fois il y eût fuccombé fans les Che« 
valiers de Rhodes , qui ne l'avoient pas a- 
bandonné ; mais comme ces Chevaliers a- 
voient plus de courage que de force , & 
que fouvent ils étoient aficz embaraflèz 
eux-mêmes à fe défendre , il venoit preflèr 
une Croifade , qui mît fon Etat en fureté 
en faifànt la conquête de Jerufalem. Il é- 
toit fort bien fait , & la Majefté Royalle 
qui brilloit dans toute fa perfonne lui ga- 
gna d'abord tous les cœurs , il parla avec 
tant d'éloquence & d'une manière û pâte- 
tique , que le Roi lui promit tout ce qu'il 
voulut. 

« 

Le Confeil de France eut beau reprefen- 
ter au Roi la mifere du Royaume , la pc- 
ftc & la famine qui le dcfoloicnt , & qui 
cmpêcheroient les peuples de contribuer 
aux dcpenfcs d'une Croifade , les prcten- 
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fions des Anglois qui fe plaignoienc hau» 
tcmcnc qu'on n'cxccucoit pas le traité de 
Brctigni , l'âge du Roi déjà avancé , & Tes 
infîrmitez qui fembloicnt le devoir difpen- 
fer d'une guerre fi pénible : il n'écouta rien, 
te felailfant aller au zèle de la Religion & 
aux exhortations du Pape , il prit la Croix 
le jour du Vendredi Saint, & fut déclaré 
Generaliflime de l'armée Chrétienne. Le 
Roi de Dannemarc, qui fc trouva à Avi- 
gnon fans qu'on fâche pourquoi , la prit 
zuÛiy & le Roi deChipres'en alla en Al' 
leraagne, &dans les autres Cours de l'Eu- 
rope preffer les Princes d'en faire autant : 
il y en eut plufieurs , qui lui promirent de 
fe trouver au rendé-vous pour paflèr la 
mer; le feul Roi d'Angleterre lui répon- 
dit froidement , & fut caufe que toute la 
-Croifade s'en alla en fumée : le Roi Jean 
n'ofa s'éloigner , & les autres Princes é- 
toicnt trop foibles pour une fi grande cn- 
treprifc. 

Cependant le Duc d'Anjou , & le Duc de 1^6^. X. 
Berri enfansduRoi, & le Duc d'Orléans 
fon frère s 'en nuy oient en Angleterre : ils y 
étoient en otage , & y dévoient demeurer 
jufqu'à l'entière exécution du traité de 

c 

t llj 
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Bretigni , Ils n'avoicnc pas tous la même 
• Vie du Duc liberté , * le feul Duc de Bourbon par une 
4c Pourbon. pj-çfgncc agrcablc & des manières obligean* 

tes avoit gagné d'abord Tcftime &c l'amitié 
de toutes les Dames d'Angleterre , & la 
Reine auffi fenfible que les autres , l'avoit 
fait relâcher fur fa parole , ôc vouloir qu'il 
fût de toutes Tes rétes. Ces bons traite- 
mens n'empêchèrent pas qu'il ne demeu-» 
rat (cm ans en otage , il ne revint en Fran- 
ce qu après avoir payé pour fa rançon cent 
mille francs d'or , ic quarante mille pour 
\i dépenfe qu'il avoit fait à Londres ; &: 
des qu'il fut arrivé à Moulins j il y con- 
voqua toute la NoblefTe du Bourbonnpis , 
èc prenant pour devife une ceinture fur la- 
quelle étoie écrit en broderie ce mot, Ef^ 
fenmce, il en fit yne efpecc de Chevalerie ou 
de fraternité d'armes , qu'il donna aux Sei- 
gneurs de fa Cour. 

Le Roi d'Angleterre s'apperçut bientôt 
de l'impatience de Ces otages , ôç croyant 
<en profiter il figna avec eux un nouveau 
traité , par lequel le Roi Jean faifoit une 
féconde renonciation à toutes les Provin- 
ces qu'il avoit cédées par le traité de Br&r 
ti^oi f & déchargeoit le Kç>i d'Ai^glcceiro 
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de tous les dcdommagemens qu'il lui pou- 
voit demander à caule des ravages que les 
troupes Angloifes avoient fait en France 
depuis la paix. Il leur permit enfuite de 
pafTer à Calais pour faire ratifier ce nour* 
veau traité : le Roi qui étoit bon ^ èc qui 
vouloit revoir fcs enfans , ctoit prêt a y 
confentir , mais le Dauphin qui en voy oit 
les confcqucnces , s'y oppofa fortement en 
proteftant que tout le oicn du Roi d'An- 
gleterre ne pouvoit pas payer le dédonv 
magement qu'on étoit en droit de lui dci- 
mander, & que par-là on avoir en main 
une bonne raifon de ne lui point tenir 
tout ce qu'on avoit été' forcé de lui pro- 
mettre. Ainti ce nouveau traité ne fut point 
exécuté , ôc tous les Otages furent ren- 
voyez en Angleterre: il n'y eutquelcDuc 
d'Anjou , qui fe fauva , & revint à Paris. 
Le Roi le reçut fort mal , lui reprocha d'a- 
voir manqué à Ca parole, &lui commanr 
da de fonir de fa prefence , & de retour-*- 
ner fur le champ en Angleterre : ]c Duc 
d'Anjou fortit de Paris , mais au lieu de 
retourner en Angleterre , où il auroit eu 
peur de n'être pas trop bien reçu , il fe re- 
tira au Château de Guife avec fa femme 
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Marie BUc de Charle de Blois Duc de Bre- 
tagnc. 

Le Roi qui craignoit qu'Edouard ne l*ac- 
cufâc de mauvaife foi , étoit fort embaraf- 
fé : il avoir accoutumé de dire que quMtd U 
foi <!P* tdjfmMKe des promejjès Jèroimt honnie du 
monde , fi devroient-elles- toujoun demeurer dans 
Ubouche du Prince. Enfin ians confulter pcr- 
fonne , contre l'avis de (on fils & de tout 
Ton Confcil , il refolut de rcpaflcr lui mê- 
me en Angleterre pour tâcher 4'1fairc un 
-traité à des conditions plus raifonnabics : 
il fc fcrvit aulfi d'un prétexte de pieté , il 
dit , qu'il alloit folliciter le Roi d'Angle- 
terre de faire avec lui le voyage de la Terrc- 
fainte. En vain le fage Dauphin lui repre> 
fcntoit qu'Edouard n'ctoit plus jeune j &: 
n'avoir pas afTez de zelc pour aller fii loin , 
que pour retirer les Otages , il ne falloir 
que de l'argent , & qu'enfin un Prince en 
fait de négociation ne devoir jamais faire 
par lui-même que ce qu'il ne pouvoir pas 
faire par Çti Miniftres. Toutes ces raifons 
ne touchèrent point le Roi. Quelques Au- 
teurs ont avance qu'il étoit amoureux à 
Londres : quoiqu'il en foit , il s'embarquji 
à Boulogne, dcrepaiTaen Angleterre après 

avoir 
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avoir déclare Je D^tuphin Regcnt du 
Royaume. 

A fou arrivée a Douvre tous les peuples 13^4. 
vinrent au devant de lui : la bonne foi û 
jcftimable dans les grans Princes lefaifoit 
aimer de tout le monde, ÔcTonvoycitafles 
à fa manière d'agir qu'il ne vouloir trom- 
per perfone. Le Roi d'Angleterre l'envoya 
recevoir ^ le fit traitter par Ces Officiers 
avec beaucoup de magnificence. Le Roi 
voulut aller d'abord à Cantorberi rendre 
fes refpec^s aux Reliques de Saint Tho^' 
mas : il alla cnfuitc trouver Edouard au 
Château d'Alten , d'où ils revinrent en fenir 
t)le à Londres, Le Roi de Chipre qui nç 
jdcfefperoit pas encore de la croifade^, étoit 
aufïj repafle en Angleterre. 

Edouard avoir alors cinquante deux ans , 
& comme il étoit naturellement bien fait 
& d'une bonne complexio^ il confervoit 
encore je ne fcai quel air de jeuneffc : le 
plaifir de vaincre l'avoir foutenu dans les 
travaux de la guerre, fa Cour étoit magni- 
fique & l'on y refpiroit un air de grandeur 
&c de profperité que le Prince répandoit 
fur fes Courtifans. Il avoit célèbre depuis Speim, 
deux an§ par une fptc extraordinaire (a ^^ ^*''^' **'* 
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cinquantième anncc de fon âge , toutes les 
prifons d'Angleterre avoient été ouvertes , 
tous les criminels, hors ceux de leze-Ma- 
jefté avoient eu leur grâce , & pour ren- 
dre éternelle 1^ mémoire de ce jour , il avoit 
accordé de nouveaux Privilèges à Ces fujets 
& fait publier des Loix nouvelles fort avan* 
tageufes a l'Etat^ 

Apres l'arrivée du Roi Jean deux ou 
crois mois fe paflcrent en Carroufëls , en 
feftins ôc en rejouiflances extraordinaires ^ 
mais au mois de Mars il tomba malade Se 
mourut le 8, Avril 1^6^. Il fit deux jours 
i>u TU. rec. avant que de mourir fon Tcftament, par 
desRoiideFr. Jcquel il ébt fi fipulture a Saint Denis en Fran» 

' ce, donne aux Officiers de fin Hôtel dotc^e mille 
livres , 6^ deux nulle livres à ceux défi Cham- 
hretSf* Garde- robe y &* nomme pour fis exécuteurs 
tefiamentaires , le Dauphin, les Evêques de Beau- 
vais <Î7* de Seev^ , C^ le Comte de Tancarville. Il 
fut regretté de toute l'Angleterre : le Roi 
Edouard fit prier Dieu pour le repos de 
fon ame dans toutes les Eglifes de fon 
Royaume , & affifta lui-même en deuil 
avec de grandes marques de douleur & de 
pieté au fervice folcmnel qu'il lui fit faire 
dans la Catedralc de Londres : fon corps 
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fut embaume ôc apporte en France accom- 
pagne du Comte a Eu Prince du Sang ôc 
des autres Seigneurs qui Tavoient fuiyi en 
Angleterre, & quanailfiit arrive à Paris 
on le porta â Saint Antoine des champs , 
où il demeura trois jours pendant qu'on 
prcparoit l'appareil des funérailles , & le 7. 
du mois de Mai il fut porté à Saint Denis » 

par les Confeillers du Parlement fur leurs ' \ 

épaules & enterre avec fes Ancêtres. \ 

Ainfi mourut le Roi Jean dans une terre 1 3 (? 4 • 
étrangère, la cinquante fixiéme année de 
fon âge, & la quatorzième de fon règne. 
Il avoir la plupart des qualités qui font 
les grans Rois j la pieté d'un petit fils de 
Saint Louis , brave jufqu'à la témérité , &c 
libéral jufqu'à paflcr pour prodigue j mais 
il fut malheureux a la guerre &c ruina 
fon Etat pour n'avoir pas voulu croire 
Confeil : plein de lui - même & de fon 
;rand couralge il perdit par fa témérité la 
•ataille de Poitiers , eut la douleur de voir 
périr à fes yeux la plus grande partie de fa 
Nobleflè , & fe vit prifonnicr du Prince dç 
Galles , qu'il tenoit enfermé au milieu de 
fon Royaume , & qui trois jours après 
manque de vivres fc feroit remis à fa dif- 
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